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RAPPORT 

SUR    L'ÉTAT   ACTUEE 

DU    PANTHÉON   FRANÇAIS, 
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RAPPORT 

FAIT 

AU    DIRECTOIRE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  PARIS , 

Sur  les  travaux  entrepris ,  continués  ou 
achevés  au  Panthéon  Français  depuis 
le  dernier  compte  ,  rendu  le  ij  No- 
vembre IJQ%  ,.  &  fur  V état  actuel  du 
monument  ,  le  deuxième  jour,  du  fé- 
cond mois  de  Van  %'  de  la  République 
Francalfe  ,  une  &  indivijible  ; 

Par  Antoine  Quatrcmeri  ,  CommilTaire  du 
Département,  à  la  dire&ion  &  adminiftration 
du  Panthéon  Français. 


Imprimé  par  ordre  du  Directoire. 
A     PARIS, 

rBrJL~Ttt~-fnnrt-        ira         ■■"■"  ■"■■■  """  '  n««— — 

De  l'Imprimerie  de  Ballard ,  Imprimeur  du  Dépaneniém 
de  Paris ,  rue  des  Mathmrine. 
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«^.'.  ^^£5  voir  rendu  compte  au  Di- 

'c!  des  dépenfes  faites  au  Panthéon, 

te  premier  juillet  ijgz  jufquau 

pi.r^er  du  mime  mois  fJSïï  i  M  ne  && 
frois  acquitte  qu7  imparfaitement  de  la 
n-ijjlcn  qui  m'eft  confiée  ,  jî  je  ne  lui 
mettezs  fous  les  yeux  le  tableau  fidc(t 
de  toutes  les  opérations  qui  fe  font  exé- 
cutées dans  le  cours  de  cette  année,  & 
Fexpcfe  de  V état,  dans  lequel  fc  trouve 
actuellement  V édifice  confié  àfxfurveil- 
lance. 

Ce  n^ef  pas  en  effet  la  comptabilité  ni 
la  gefiion  adminifrative  dent  je  fuis 
chargé  fous  Vinfpeciion  immédiate  du 
Directoire  ,  qui  confiaient  la  refponfabi- 
lité  la  plus  délicate  de  celles  que  f  ai 
acceptées.  Étranger  à  toute  efpece  de  ma* 
niement  de  deniers ,  fans  rapport  direct 
avec  les  Entrepreneurs  dont  les  mémoires 


refponfable  -envers  clic  du  goût  qui  a  pré- 
fidé  à  l'ouvrage  ,  dz  la  rUcU  ue  y  du  : 
effet  des  changemens  j  que 

des  raifons  qui  dévoient  ■  r.  d'en 

faire  d'autres  y  que  padrcjfe  ce  rapport, 
le  dernier  probablement  qui  puife  me  ref- 
ter  à  faire  fur  un  édifice  qu'on  peut  re- 
garder,  finon  comme  fini  y  au  moins 
comme  fait. 


— ygj*M'  ■  '■    nwwa^— BM-njfU!q,jm*iiiMPUiianBaBBB—iiging» 


P   P  O  R  T 

SUR 
L'   ÉTAT      ACTUEL 

DU  PANTHÉON  FRANÇAIS* 


PREMIÈRE     PARTIE* 

X^ans  un  moment  où  tout  doit  contribuer  à 
renforcer  dans  famé  des  citoyens,  toutes  les  fen- 
fations  que  l'enthoufiafme  de  la  liberté  fait  puifer 
dans  l'amour  de  la  Patrie  ;  à  l'époque  où  l'mf- 
trudion  publique  ,  non  pas  celle  qui  parle  à  la 
mémoire  de  quelques  hommes ,  par  le  récit  de 
quelques  fcits  ,  mais  celle  qui  produit  les  grands 
faits,  en  parlant  à  l'âme  de  tous  les  hommes  ,  eft 
prête  à  fonder  fon  vafte  enfe;gnement  fur  des 
ïnftitutions  philofophiques  ,  il  eft  heureux  qu'il 
puiffe  s'ouvrir  enfin  ce  temple  que  la  philofophie 
peut  s'applaudir  d'avoir  deux  fois  élevé ,  par  la 
conquête  qu'elle  en  a  faite  fur  la  fuperftition. 

Parmi  les  diverfes  obligations  que  le  Directoire 
àvoit  contractées  en  fe  chargeant  de  la  direction 
générale  du  Panthéon ,  la  plus  importante  étoit 
peut-être  de  remplir  avec  célérité  ce  vœu  de  la 
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philofophie.  Le  mandat  fpéçial  lui  en  fut  donné 
par  le  décret  qui  mit  ce  monument  fous  fa  fur- 
veillance. 

Il  étoit  heureux  que  le  plus  grand,  1e  plus  richs 
&  le  plus  bel  édifice  qui  foit  en  France ,  ait  été 
alors  affez  avancé  pour  que  la  jouiffance  publique 
ne  pût  pas  être  long -temps  retardée.  Il  étoit  po- 
litique ,  indépendamment  de  beaucoup  d'autres 
raifons  ,  de  n'cmbrafler  dans  les  travaux  exigés 
par  le  nouvel  ordre  de  chofes  ,  que  la  mefure 
précife  de  changemens  qui  pouvoient  concorder 
avec  l'intérêt  du  monument ,  fans  trop  en  reculer 
l'emploi  :  c'étoit  un  devoir  en  outre  de  portar  la 
plus  grande  activité  dans  tous  les  genres  de  tra- 
vaux d'où  dépendoit  fon  achèvement. 

En  rendant  compte  au  Directoire  de  tout  ce 
qui  a  été  achevé ,  entrepris  &  continué  depuis  une 
année  ,  j'aurai  l'avantage  de  lui  prouver  ce  qu'il  a 
intérêt  de  prouver  lui-même  à  la  République,  que 
l'activité  des  travaux  y  a  été  portée  au  plus  haut 
point,  que  les  fonds  ont  été  judicieufement  em- 
ployés à  leur  objet ,  &  que  l'édifice  n'attend  plus 
que  la  vie  qu'il  doit: recevoir ,  moins  actuellement 
de  la  main  de  l'art,  que  du  génie  des  inftitutions 
auxquelles  il  eft  propre. 

Tous  les  travaux  entrepris ,  continués  ou  ache- 
vés depuis  mon  dernier  rapport  font  tels  ,  qu'en 
rendre  compte ,  c'eft  donner  du  monument  une 
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defcription  prefqu'entière.  Je  ne  Cuivrai  dans  ce 
récit  d'autre  ordre  que  celui  qu'indique  l'exté- 
rieur &  L'intérieur  de  l'édifice. 

/ 

De  Vextéîieur  du  Panthéon» 

De  toutes  les  parties  du  monument ,  celle  qui 
devoit  plus  appeîler  à  foi  les  fecours  de  l'art  & 
les  refTources  de  l'allégorie  ,  pour  répondre  au 
caractère  nouveau  qu'exigeoit  une  defrination 
nouvelle ,  étoit  fans  doute  le  périflyfe. 

Le  périftyle  eft  à  un  édifice ,  dans  l'architec- 
ture, ce  qu'eft  là  figure  au  corps  humain  ;  c'eft 
ea  quelque  forte  fa  tête.  C'eft  -  là  ,   c'eft  dans 
cette  efpècé  de  phyiionomie  que  le  fpectateur 
découvre  ,  ou  du  moins  doit  diftinguer  le  genre, 
l'emploi,  la  nature  fpéciale  de  l'édifice  qui  s'offre 
à  fes  regards.  Sans  parler  des  moyens  particuliers 
à  Tarchiteciure ,  &  qui  dépendent  fur  -  tout  du 
mode  propre  au  fujet ,  des  proportions  &  de 
l'harmonie  générale ,  nulle  autre  partie  n'offre  à 
l'éloquence  de  la  fculpture,  au  langage  des  fym- 
boïes  &  de  l'allégorie ,  aux  grandes  conceptions 
du  cifeau ,  ni  de  plus  beaux^  fujets,  ni  de  (i  vafte 
champ. 

C'eft  fur-tout  dans  les  timpans  de  leurs  fron- 
tons que  les  Grecs  S:  les  Romains  s'étoient  mon- 
trés prodigues  des  richefTes  ce  la  fculpture.  Le 
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Parthenon  d'Athènes  femble  n'avoir  confervé 
quelques  fragmens  de  la  fculpture  de  fon  fron- 
ton que  pour  juftifier  la  fuperbe  defcrintion  que 
i'hiiloire  nous  a  Lifîée  de  ce  chef-  d'œuvre  de 
l'art.  Des  crampons  de  métal  nous  apprennent 
cju'un  bas-relief  en  bronze  crnoic  le  fron.ilpice 
du  Panthéon  d' Agrippa  à  Rome. 

Si  les  temps  modernes  n'ont  pas  vu  fe  renou- 
yeller  ces  grands  efforts  de  la  fculpture  ,  il  faut 
s'en  prendre  fur-tout  aux  caufes  qui  ont  détourné 
l'architecture  des  conceptions  fimpks  ;  il  Lut  en 
aceufer  l'oubli  dans  lequel  on  a  longtemps  t'té 
êts  formes  les  plus  propres  à  décorer  l'extérieur 
d'un  édifice. 

Enfin  ,  par  l'effet  inévitable  de  ce  mouvement 
qui  fait  tourner  éternellement  &  les  hommes  & 
leurs  arts  dans  ce  cercle  tracé  par  la  nature,  pour 
les  ramener  fuccefïivement  du  fimpleau  comp«  fé 
&  du  compofé  au  (impie ,  Souiïlot  avoit  conçu  il 
y  a  qu;ïrantw  ans  l'idée  d'élever  un  périftyle  fur- 
monté  d'un  fronton.  L'idée  parut  neuve  ;  il  n'y 
avoit  de  nouveau  que  l'ignorance  des  hommes 
d'alors.  Le  projet  parut  hardi  ;  il  l'étoit  en  eflet, 
car  les  dimenfions  en  étoient  gigantefqucs  Bc  les 
moyens  d'exécution  puérils.  11  rendit  enfin  ;  & 
pour  qui  connoît  le?  dii  icultés  d'exécution  qu'il 
eut  à  vaincre  ,  l'entrcorife  m^-ite  d.rs  éloges. 
«Cependant  une  forte  de  timidité  fe  meia  à  U 
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bardiefTe  de  la  conception.  L'auteur  n'avoit  pas 
ofé  donner  au  bas-relief  de  fon  fronton  la  faillie 
convenable;  il  avoit  reftreînt  lui-même  les  moyens 
de  la  fculpture  :  tout  enfin  ,  jufqu'au  fujet  choifi, 
s'étoit  accordé  pour  qu'une  fi  belle  occafîon  de 
développer  un  grand  talent,  fût  perdue. 

Il  ne  falloit  pas  manquer  celle  qui  fe  piéfentoît    Fronton, 
de  rendre  au  Génie  de  la  fculpture  ce  qu'il  avoit 
droit  d'attendre  de  la  régénération  du  monument. 
Mes  premiers  foins  fe  tournèrent  vers  l'entreprifo 
du  fronton.  Un  modèle  conçu  fur  le  type  des 
comportions  antiques  fut  exécuté  par  Mcitte  dès 
1791.  L'opération  du  rëincruftement  entier  dans 
le  timpan  du  fronton  fe  fit  fur  les  dimenfions  de  ce 
modèle  :  dès  17.92  il  fut  poflibîe  de  l'ébaucher  fur 
la  pierre  ;  enfin  l'activité  dans  ces  travaux  a  été 
telle ,  que  cet  ouvrage  ,  le  plus  grand  en  ce  genre  > 
&  peut-être  le  feul  de  fon  efpèce  qui  exifte  chez 
les  peuples  modernes ,  eft  entièrement  achevé. 

Il  n'appartient  maintenant  qu'à  l'opinion  pu- 
blique de  juger  Moitié  èc  fon  ouvrage  ;  mais  je; 
penfe  que  la  même  opinion  publique  qui  jugera 
aufïi  le  choix  de  cet  artifre  ,  conviendra  que  dans 
un  temps  où  il  n'exiflcit  aucun  moyen  de  déter- 
miner par  le  concours  l'élèclien  àes  artiftes  3  il 
étoit  difficile  que  la  confiance  du  Directoire  fet 
reposât  fur  un  homme  plus  verfé  dans  le  ft)  îe  des 
grandes  conceptions  3  &  plus  capable  de  réunir 
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droite  faifît  la  couronne  que  tient  laPatrie.  Son  air, 
fon  attitude  5c  toule  l'expreflion  de  la  figure  an- 
noncent la  înrdieflTe  ,  &  ce  defir  de  gloire  &  cette 
ambition  des  récompenfes  qui  font  l'aliment  du 
Génie.  Comme  la  Vertu  attend  la  couronne  ,  le 
Génie  l'arrache,  Tels  font  les  principaux  traits 
qui  différencient  ces  deux  figures. 

Mais  ce  qui  forme  leur  cortège  ou  ce  qui 
vient  à  leur  fuite  en  prononce  encore  mieux  îe 
caractère. 

Derrière  la  Vertu  ,  plane  en  l'air  le  génie  de 
la  Liberté  ;  il  tient  d'une  main  le  Palladium  de 
France ,  l'autre  faifit  par  leurs  crinières  &  con- 
duit comme  en  triomphe  deux  lions  attelés  à  un 
char  rempli  des  principaux  attributs  des  vertus* 
Ce  char  a  terraffé  le  defpotifme  ;  on  le  reconno'ifc 
à  une  figure  renverfée  fur  des  ruines  ,  à  fes  re- 
grets &  au  poignard  qui  lui  refte  ,  &  qu'il  va 
tourner  contre  lui-même. 

Le  triomphe  du  Génie  eft  d'un  autre  genre. 
Ses  vraies  conquêtes  font  fur  l'erreur  ;  c'eft  à  ce 
prix  qu'il  aura  dorénavant  accès  dans  le  temple 
de  la  Patrie  :  tel  eft  le  fens  du  grouppe  qui  ter- 
mine la  partie  gauche  du  fronton.  On  y  voit  le 
Génie  de  la  philo fophie  ,  armé  du  flambeau  d* 
la  vérité  ,  qui  combat  l'erreur  &  ic  préjugé. 

L'artifte  les  a  repréfentés  fous  la  forme  di. 
griffon  ,  animal  chimérique  qui ,  dans  le  hngag* 
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foncement'les  bas- reliefs  qui  jadis  failloient  hors 
du   cadre,  avec  autant   d'inconvenance  pour  la 
fculnture  oue  poil*  F.  rcbitecture. 

Il  effc  réfulté  detàque  les  nouveaux  bas-reliefs 
ont  pu  être  exécutés  fans  aucun  rapport  de 
pierre. 

Celui  du  milieu,  qui  eA:  de  Boïchot  ,  a  pour 
fjjjet  la  Déclaration  des  Droits.  C'en:  la  Nature 
fous  la  forme  d'une  femme  ,  mo'tié  nue  &  moitié 
vêtue,  pour  exprimer  que  jamais  l'homme  ne  la 
connoîtra  toute  entière  ,  qui  occupe  le  milieu  do 
la  compofrtion;  elle  tient  une  corne  d'abondance, 
fymbole  de  la  production.  Le  vautour  ,  emblème 
de  la  destruction  ,  eft  à  fes  pie:>s  :  fon  autre  mil 
s'appuie  fur  la  table  des  Droits  de  l'homme  qu'elle 
préfente  à  la  France  étonnée.  La  Nature  amène 
à  fa  fuite  fes  deux  compagnes ,  l'Egalité  &  la  Li- 
berté. La  Renommée  fevoit  en  l'air;  elle  annonce 
à  tous  les  peuplés  îe  réveil  de  la  France ,  &  I2 
règne  de  la  liberté. 

Le  premier  du  coté  droit  (  j'appelle  ainfi  çeîaî 
de  l'édifice  &  non  celui  du  fpe&âteur)  eft  de 
'le  Sueur.  Cet  artiile  y  a  exprimé  l'inftrucT 
publique  :  la  Patrie  la  préfente  aux  pères  &  mè<  : 
de  Lmille.  Des  jeunes  gens  Se  de  jeunes  filles  vc-r.t 
au  devant  d'elle ,  &  de  jeunes  enfans  lembraf ■- 
lent  comme  leur  mère.  L'arùite  a  voulu  faire  eq* 
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tendre  que  I'inflruôion  du  bas  âge  eft  de  toutes 
la  plus  importante. 

Le  fécond ,  du  même  côté  ,  repréfente  la 
nouvelle  Jurifprudence.  La  Patrie,  aflife  à  l'en- 
trée du  temple  des  loix ,  montre  à  l'Innocence 
ïa  ftatue  de  la  Juftice ,  &  la  falutaire  inftitution 
du  Jury.  L'Innocence  embrafTe  avec  empreffe- 
ment  cette  ftatue  tutélaire.  Deux  figures ,  favoir 
la  Jurifprudence  civile  &  criminelle,  font  debout, 
&  femblent  jouir  du  plaiflr  qu'elles  auront  à 
n'être  plus  que  les  défenfeurs  des  innocens.  Cet 
ouvrage  eft  de  Roland. 

Comme  toute  bonne  fociété  doit  établir  l'inf- 
trudion  &  la  juftice  pour  tous ,  tous  doivent  en 
retour  à  la  fociété  l'obéiflance  aux  loix  &  le  fa- 
crifice  de  leur  perfonne  à  la  chofe  publique  : 
tels  font  les  motifs  des  deux  bas-reliefs  du  côté 
gauche. 

Le  premier ,  repréfentant  le  dévouement  pa- 
triotique ,  eft  de  Chaudet.  On  y  voit  un  guerrier 
mourant  pour  la  défenfe  de  la  République.  Le 
Génie  de  la  gloire  &  celui  de  la  force  le  fou- 
tiennent  expirant.  Sa  main  défaillante  dépofe  fur 
l'autel  de  la  Patrie  le  fer  qu'il  employa  pour  elle  , 
&  fes  derniers  regards  font  encore  pour  la  Patrie , 
qui  s'avance  à  lui  en  lui  préfentant  la  couronne 
du  martyre  civique. 

Le  fécond ,  du  mémo  coté ,  cfl  l'empire    d« 
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la  Loi.  C'eft  encore'  la  Patrie  ,  le  fccptre  en  main , 
qui  apprend  au  peuple  que  les  loix  qu'elle  lui 
préfente  font  l'exprelfion  de  la  volonté  générale. 
A  ce  fignal  un  vieillard  fc  profterne  &  jure  d'y 
obéir  :  un  jeune  guerrier  s'avance  &  jure  de  la 
défendre.  Ce  bas-relief  eft  de  Fortin. 

Au  deffous  des  quatre  bas-reliefs  qui  accompa-  I*fcrlption* 
gnent  celui  du  miiieu  ,  étoient  jadis  quatre  orne- 
mens  en  grecque  ,  renfermés  dans  un  cadre  long  : 
ils  n'avoient  été  placés  là  que  pour  occuper 
l'efpace.  Je  les  ai  fait  fupprimer  comme  infigni- 
fians ,  &  remplacer  par  des  épigraphes  analogues 
à  chacun  des  bas-reliefs.  Quelque  critique  que 
l'efprit  parodifte  puifïè  fe  permettre  fur  ces  inf- 
criptions  ,  il  n'eft  perfonne  d'inftruit  qui  ne  fâche 
combien  des  fentences  placées  avec  diferétion 
dans  les  édifices ,  ajoutent  au  fens  moral  qu'on 
doit  y  chercher ,  &  fous  ce  rapport  on  ne  penfe 
pas  que  celles-ci  foient  hors  de  mife. 

Il  n'en  eft  peut-être  pas  de  même  de  Tinfcrip- 
tion  :  PANTHÉON  FRANÇAIS ,  placée  au  deffus 
de  la  porte  :  toute  efpèce  d'enfeigne  eft  petite 
à  un  fi  grand  monument;  je  n'ai  placé  celle-ci 
que  pour  rendre  familière  la  nouvelle  dénomi- 
nation. L'expérience  m'a  appris  combien  trente 
années  d'habitude  rendent  difficile  un  changement 
de  nom.  Cet  intitulé,  que  j'ai  mis  provifoirement 
à  notre  édifice  ,  n'a  donc  pour  objet  que  de  fairo 


Statues  co 
loJT  hs 


»"  dans  ,Wc. tit "  P"f=  •  j»  ne  faudra  phl, 

P'oyés  à  cet  „r,wV  Car'Ôere5  d<>  bronze  em- 
«  font  ceuxà  1T„  emP°ra,re  n'°nt  rien  «toî 
d«s  la  frife      !  mfcnPt,on  ^iennenrent  placée 

parler  à  l'efprit  p|us  JZ         '3  P"*"'*  de 
«nerg.que  des  figne,  Co„.;„„f     •      '       ' ecr,ture 

ont  remplacés.  Madères  qui  ies 

m  accomp,„^;  '     &  **»"*••  des  tables 

d'"^,  ni  de  me-„"e  Ur°,ent  ™n(i--  ni 

co^^^^r-^'^encen,.        ' 

<î«elle,e^:ré;:;V,qUre^eé^Uen!" 
d'nn  «&t  muet  '„„ ,     p  P °       efpnt'  auroi«"  « 

Pai'iis  BJ6»,  desiatUeSCco)2fe  *  grandes 

^-P:crcnt  la  monotone  &  ql"  e"  inter" 

ome>&fo™e>oiem  un  objet 


I  I?  ) 

de  décoration  Hen  autrerrient  faîllant  &  bien  plus 
analogue  à  ce  qu'exige  le  langage  de  l'archi- 
tecture. 

En  179 1  ,  rAfTcmblée  conftituante  avoit  dé- 
crété une  fomme  de  100  mil'e  livres,  applicable 
k  des  rravaux  d'émulation  ,  qui  dévoient  devenir 
le  prix. des  artiftes  vainqueurs  à  Texpofition  pu- 
blique. Une  partie  de  cette  fomme  fut  répartie 
en  modèles  de  fculpture  ,  dont  le  fujet  étoit  au 
choix  des  ftatuaires.  Ces  figures  pcuvoient  ne 
devenir  que  des  objets  d'étude  inhabiles  à  toute 
deftination  publique.  J'ai  engagé  ceux  qui  en 
étoient  chargés,  à  faire  tourner  leur  talent  &  leurs 
efforts  au  profit  de  la  décoration  du  Panthéon  , 
en  ch.-.ififfant  des  fuiets  correfpondansaux  motifs 
du  périftyle.  Ces  artiftes  ont  faiiî  avec  zèle  l'oc-: 
cafion  de  donner  à  leurs  modèles  une  place  fî 
intéreffante ,  &  fe  font  concertés  avec  moi  fur 
le  choix  du  fujet  &  fur  la  proportion  convenable. 

Le  Directoire  a  approuvé  dans  le  temps  une 
mefure ,  dans  laquelle  les  artiftes  ,  le  Panthéon 
&  la  chofe  publique  trouvoient  un  avantage  ré- 
ciproque. 

Cinq  des  fîx  figures  qui  vont  embellir  le  pé- 
riftyle font  déjà  faites ,  &  j'en  place  ici  la  def- 
cription  ,  quoique  la  totalité  ne  frit  pas  achevée. 

Sous  le  bas  -  relief  de  l'inftruction  publique  , 
c'eft-à-dire  au  côté  droit  du  périftyle ,  s'élève  un 
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grouppe ,  ouvrage  de  Chaudet  ,  haut  de  neuf  l 
dix  pieds ,  qui  repréfente  la  Philofophie  inftrui- 
faat  un  jeune  homme  ,  &  lui  montrant  le  chemin 
de  la  gloire  &  de  la  vertu. 

La  féconde  figure  eft  de  Roland  :  elle  repré- 
fente la  Loi  dans  l'acte  du  commandement  ;  elle 
a  treize  pieds  de  proportion. 

La  troiiîème  eft  la  Force  ,  fous  l'emblème 
d'Hercule  ;  elle  eft  de  Boichot. 

Le  quatrième  fujet  eft  un  grouppe  repréfen- 
tantun  guerrier  mourant  dans  les  bras  de  la  Patrie. 
L'auteur  eft  Majfon. 

Les  deux  dernières  figures ,  par  lefquelles  on 
auroit  pu  commencer  cette  defcription  ,  puif- 
qu'elles  fe  trouvent  en  avant  du  périftyle  &  fur 
les  deux  maflifs  de  l'efcalier ,  font  la  Liberté ,  par 
Lorta  (1)  ,  &  l'Egalité  ,  par  Lucas. 

Tel  eft  à-peu- près  l'enfemble  de  la  nouvelle 
décoration  du  périftile,  dans  lequel  je  ne  me  per- 
mettrai de  faire  remarquer  ou  la  fupprefîion  des 
petits  détails  qui  en  appauvriffoient  l'afpect,  ou 
le  remplacement  des  fleurs  de  lys  aux  plate- 
bandes  de  l'architrave  par  des  rofaces  rapportées 


(1)  La  figure  ,  de  Lorta  ,  ne  fait  prs  partie  des  travaux 
d'encouragement.  Cet  artifle  a  defiré  faire  un  hommage 
prefque  grn:uit  de  (on  talent  ?.u  Panthéon  :  le  Directoire 
a  accueilli  feu  offre» 
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Zc  folidement  rivées  ,  que  pour  être  fidèle  à  ré- 
numération que  j'ai  promife.  Le  Directoire  ap- 
prendra encore  avec  plaifir  que  la  moitié  tfes 
grands  carreaux  de  granit  qui  fe  débitent  dans 
les  Vofges  pour  le  pavement  du  périftile,  eft 
déjà  arrivée ,  &  que  l'année  prochaine  pourra 
voir  commencer  ,  &  peut-être  finir  cette  impor- 
tante opération  qui  complétera  l'enfemble  du 
périftile. 

Je  n'ai,  en  parcourant  les  contours  extérieurs  Jtfu«««t& 
du  Panthéon ,  que  peu  de  cha*ngemens  à  faire  r'eurï* 
obferver  depuis  l'année  dernière.  La  clôture  to- 
tale des  croifées  a  été  terminée  ,  &  le  ragrément 
général  que  cette  opération  a  exigé  eft  près  de 
i'être.  L'opinion  publique  s'eft  aiTez  expliquée  fur 
ce  changement,  un  des  plus  importans  que  j'aie 
ordonnés,  pour  qua  je  fois  difpenfé  d'en  juftifier 
la  convenance. 

C'étoit  le  moyen  le  plus  activement  propre  à 
enlever  au  monument  le  ftyle  d'églife ,  à  re- 
donner à  fa  mafle  le  caractère  de  gravité  qu'in- 
diquoit  la  deftination.  J'aurai  lieu  de  revenir  à  cet 
objet ,  lorfque  je  ferai  dans  l'intérieur  qui  a  plus 
encore  que  l'extérieur  gagné  par  cette  fuppref- 
Hon. 

En  ramenant  la  mafîe  extérieure  de  l'édifice 
à  la  (implicite  actuelle  ,  il  falloit  éviter  que  cette 
firnplicité  devînt  nudité.  Tel  eft  recueil  placé  à 
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côte  du  fimple  :  il  étoit  facile  cry  tomber ,  &  ce 
.vice  fût  devenu  d'autant  plus  choquant,  que  li 
ricrîefïe  du  péifllle  &  celle  de  l'intérieur  Pau-* 
roient  f  it  plus  refibrtir*  Cet'"  èohfidéfation  m'a 
engagé  jufqu'à  ce  jour  à  ConfrirVér  Us  guirlandes 
extérieurement  attachées  là  frife  ;  non  que 

j'aie  jamais  p?nféà  les  làifîfer toinmê  elles  font* 
rflais  parce  qtié  j'ai  voulu  faire  e:  r  les  gens 

de  goût  fur  la  néceffité  de  un  orne- 

ment dans  cetl.-  J'ai  défirê"  encore  qu'il  lût 

polîibîe  de  faire  !    vir  une  ]  de  ceè  guir- 

landes à  tin  nouveau  projet  de  feftoris  continus  , 
fou  ter»  us  p.  :  d  Libres  ,  &  ornés  de  fvm- 

boles.  Ce  modelé  cft  fait,  &  l'exécutioîi  de  ce 
changement  ne  tardera  pas  à  fe  réalifer. 

Tours.  Il  ne  petit  plus  êtreqti  ftîofl  des  tours  dans  ce 

rapport,  que  pour  rappeller  l'entière  deftruclion 
opérée  depuis  un  an  de  ces  hors-d'ecuvre  fafli- 
dieux  qui  défiguroient  l'alped  de  l'édifice. 

tùavoU.  La  coupole  étoit ,  après  le  périftile  ,  l'objet 
extérieur  qui  follicitoit  le  plus  quelqu'un  de  ces 
changemens  cp.rrcœriftiques,  propres  à  lui  re- 
donner une  lignification  moins  bannale,  &  fuf- 
ceptible  de  fe  concilier  avec  la  forme  de  ce  vafte 
&  difpendieux  couronnement.  Je  réferve  à  la 
féconde  partie  de  ce  rapport,  une  difeufiion  plus 
approfondie  fur  ce  que  l'on  doit  penfer  de  la 
coupole  ;  je  ne  dirai  ici  que  ce  que  j'ai  fait  ou 

projette 
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projette  pour  en  améliorer  l'enfemble  Se  les  détails. 

La  lanterne  qui  lui  fervoit  cTamortifTement  a 
difparu  depuis  l'année  dernière  ,  &  l'on  conftruit 
maintenant  le  piédeftal  fur  lequel  doit  fe  placer 
le  colofTe  dont  Dejoux  fait  le  modèle. 

Si  cette  opération  n'a  pas  marché  avec  plus 
de  célérité ,  c'eft  que  d'une  part  tous  les  moii 
de  l'année  ne  font  pas  propices  à  des  travaux 
aùiïi  expofés,  par  leur  {ituation ,  aux  intempé- 
ries de  toutes  les  faifons  ;  c'eft  en  fécond  lieu 
que  la  conftrudion  du  piédeftal  a  dû  procéder 
de  concert  avec  la  conftru&ion  de  la  ftatue  co- 
îoffale.  Il  a  dû  s'établir  entre  ces  deux  opérations 
un  rapport  néceffaire  de  formes  et  de  propor- 
tions ,  tant  pour  les  points  d'appui  que  pour  lea 
moyens  d'armature  ,  &  s'il  falloit  connoître  bien 
préeifémeht  les  malfes  &  les  données  de  la  ftatue 
pour  la  conftruc~Hon  de  fa  bafè  ,  il  ne  falloit  pas: 
moins  en  connoître  les  dimenfioni ,  pour  y  pro- 
portionner la  hauteur  &  le  diamètre  de  fon  fupport. 

En  combinant  ce  piédeftal  avec  le  Coloflè  qu'il 
doit  porter,  on  a  trouvé  encore  le  moyen  de  le 
rendre  utile  fous  un  autre  rapport* 

L'académie  des  Sciences  avoit  defiré  établir 
wn  Obfervatoire  fur  le  fommet  de  la  coupole 
du  Panthéon.  Ce  point,  le  plus  élevé  que  l'on 
connoilfe  à  Paris ,  a  déjà  fervi  à  l'obfervation  du 
Méridien.  Les  aftrononaes  qui  «'occupent  de  ce 
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travail  avoient  befoin  d'un  local  clos  &  commode, 
foit  pour  leurs  opérations ,  foit  pour  la  sûreté  de 
leurs  mfti'umens  :  celui  qui  leur  convient  s'eft  trouvé 
précisément  en  rapport  ,  &  avec  l'étendue  du 
piédeftal,  &  avec  la  configuration. 

Le  demi-globe  fur  lequel  la  Renommée  a  le 
pied ,  forme  la  voûte  d'une  petite  chambre  cir- 
culaire, percée  de  douze  petites  croifées  propres 
ai:::  obi«.-'i'va!.ions  :  la  chambre  eft  prife  dans  le 
corps  même  du  piédeftal.  Ainfî  ce  nouveau  cou- 
ronnement aura  l'avantage  complet  de  réunir  aux 
beautés  de  l'art  une  deftination  utile  à  la  feience. 

L'immenilté  de  la  vue  dont  la  hauteur  de  la 
coupole  offre  le  plailir ,  a  dû  faire  chercher  les 
moyens  d'en  faire  jouir  les  curieux ,  &  une  ga- 
lerie tournante  autour  du  focle  les  recevra  fans 
danger  ;  elle  aura  de  plus  l'avantage  de  tronquer 
une  partie  de  la  pointe  de  la  coupole,  dont  la 
forme  ne  peut  que  gagner  à  cette  légère  dimi- 
nution. 
Stntuc  a.-  Je  pourrois  donner  ici  au  Directoire  une  def- 
ctupvlt.  cription  anticipée  du  grand  ouvrage  dont  il  a 
chargé  Dejoux  ;  mais  dans  peu  de  mois  fon  co- 
loffe  ,  devenu.vilible  ,  dira  plus  qu'il  ne  me  feroit 
permis  de  le  faire.  Ce  ne  fera  pas  cependant 
prévenir  le  jugement  du  public  que  de  rendre 
ici  témoignage  de  l'extrême  intelligence ,  des  foins 
w^énieux  &  de  la  rare  capacité  avec  laquelle  cet 
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artifte  conduit  un  ouvrage  qui  n'a  aucun  terme 
de  comparaifon  chez  les  moderries,  &c  pour  le- 
quel les  exemples  de  l'antiquité  ne  peuvent  iervir 
qu'à  égarer  l'imagination. 

Le  Directoire  aura  bientôt  la  preuve  que  ce£ 
ouvrage  ne  pou  voit  être  confié  à  une  main  plus 
sûre  ;  l'ébauche  actuellement  achevée  m'eft  un 
sûr  garant  de  la  réuflîte  complète  de  cette  en- 
treprife.  Il  faïloit  Cependant  s'afTurer  d'un  fon- 
deur capable  de  la  mener  à  fa  fin  ;  en  arrêtant 
le  citoyen  Getty ,  le  Directoire  a  confervé  à  la 
France  un  homme  précieux ,  &  a  fatisfait  à  tout 
ce  qu'exïgeoit  la  réuffite  d'un  fi  vafte  travail. 

Déjà  les  préparatifs  du  moulage  ce  de  la  fonte 
font  commencés  ;  mais  ces  foins  font  fi  étendus 
Se  d'un  fi  long  procédé  ,  que  la  paix  fera  venue, 
avant  le  moment  de  la  fonte  ,  reftituer  aux  arts, 
avec  ufure,  tout  le  métal  que  ceux-ci  ont  prêté 
à  la  guerre. 

Ce  couronnement  d'un   nouveau  genre  étoit    Statues  de 
nécefTaire  à  un  édifice  devenu  dépositaire  de  h.  extérieure  de 
gloire  &  de  la  renommée  des  grands  hommes  ;  a  t0"F°  '' 
cependant  il  exigea  ,  autant  pour  l'harmonie  ar- 
chitecturale que  pour  l'harmonie  morale,  qu'on 
l'accompagne  d'objets  homogènes. 

En  propofant  au  Directoire  la  ftatue  de  la 
Renommée  pour  couronner  le  fommet  ou  Pan- 
théon ?  mon  intention  avoit  été  que  cette  figure  „ 

B   2 


(    2<J   ) 


repréfentée  publiât   les   lolangel   d„ 
hommes,  s e "evit  in   m;r      j      ,,  g19»" 

chante.  ,,,eU  des  Vcrtus  qu'elle 

La  conftruccion  de  la  coupole  &  fon  Qrdon. 

anCe  m  0nt  Paru    VMtP  >  réalifer  cette  con- 
cep-.o„  morale.  Sa  c„lonn,de,  d^S/X 

poreede,re„te-ae1,xco.oon;,;P,e-ie„tea:8énie 

de  cel     dJ  I    R  ' W****'"  "-*&■■ 

de  celle  de  la  Renommée ,   ui  feront  lu    ,u,  w 

&  le  plus  analogue  accomP;g„e«ent. 

Des  effai,  de  ces  ftatucs  que  j'ai  fait  faire  en 

fcguresdecoupéespourdéciderpjussùrementleur 

proportton,  ont  obtenu  l'approbation  générale. 

.  ^  i0rrae  &  h  «'ilpufition  de  la  coupole  folli- 

citent  aufli  ce  fupplément  d'cmbelliffement. 

I  .  La  coh-nnade  extérieure  n'a  l'air  -„e  de 

fttrecemture  à  la  coupole;  elle  ne  porte  rien, 
&  cette  efpèce  de  cifcon^n,nce  fera  corrigée 
par  l.mpofition  des  fhtues  que,  chaque  colonne 
-apportera. 

^Q.  La  colonnade  forme  à  h  naiffance  de  la 
couple  une  faillie  très-prononcée  -y  le  Daflage  eft 
brufque  &  contribue  beaucoup  à  rendre  ou  à  faire 
paroitre  le  dôme  trop  mwgre.  La  couronne  de 
ftatues  qui  l'entourera.,  fervira  à  remplir  ce  vide, 
&  rendra  h  malle  plus  hnrmonieufe. 

3°.  pattique  du  dôme  qui  fervira  de  fond  aux 
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ftatues,  eft  une  des  parties  les  moins  heureufcs  de 
l'édifice  ,  foit  par  fa  proportion  ,  foit  par  rle& 
croifées  dont  il  eft  percé.  La  rangée  de  (latues 
lui  fera  diverfion  ,  le  mafquera  &  détournera  heu- 
reufement  à  Ton  profit  l'attention  du  fpeétateur. 

Cet  objet  d  embelliiTement  ,  néceflaire  fous 
tous  les  rapports  à  l'enfemble  du  monument  & 
au  complément  de  fa  rénovation  ,  n'attend  plus 
que  la  décifîon  du  Directoire. 

L'enceinte  du  Panthéon ,  pour  fe  débarrafïèr 
entièrement ,  folîi:ite  aùffi  fa  détermination;  il 
ne  refte  plus  qu'à  ordonner  "l'adjudication  de 
tout -s  les  mafures  qui  déshonorent  tes  alentours. 
La  olacCr  commence  à  fe  déblayer ,  Se  l'année 
prochaine  doit  voir  terminer  cette  opération. 

De  l'intérieur  du    Panthéon. 

Pavois  promis  au  Directoire  que  l'intérieur  du 
Panthéon  feroit  entièrement  déféchafaudé  pour 
le  10  août  de  cette  année  :  j'ai  tenu  cet  engage- 
ment. La  fôulptufè  d'ornement  de  la  coupole  a 
été  totalement  terminée  pour  cette  époque  ;  ce 
qui  refle  à  faire  en  ce  genre  ,  ne  confïfte  plus 
qu'en  quelques  détails  à  finir  en  quelques  jours. 
Deux  ieuls  objets  d'une  plus  grande  importance 
exigeront  un  temos  plus  confidérable  ,  ce  lont 
leilvlcbats  de  la  colonnade  intérieure  qu'il  con- 
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«W  de  déc^L  "  defcnP"or<  des  nouveaux 
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cité  de  jours ,  &  ffiï^  ?•  ^  mu!tiPK- 
nuI  i  rien  d-a,Vu  s  n  -f        ?*•**.  y  étoit 
percées  dan,  r^:°Sy7^"e  ces 

recevoir  le  jour  d'er-h-uf       ''  ,         "  mamère  * 
d«  voûtes  :  fa  lurX    '  **     *  ***  Ceintr« 

P*t*  *  déWfeS  7  C°mhattoit  de  t0«* 

debfculptur         n    d  '  ^  t0"teP""«-affes 
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AUJ°Urd'hui^Ia^re  to.be  d'en-ftaut, 


(  23  ) 

!es  galeries  fe  trouvent  teintées  de  manière  à 
faire  briller  l'ordonnance  des  colonnes.  Les  mo- 
numens  de  fculpture  qu'elles  font  déflinéfes  à 
reeevoir  ,  y  jouiront  tic  la  lumière  qui  leur  cft 
ia  plus  favorable,  &  les  fculptures  des  voûtes  ont 
au  moins  l'avantage  de  ne  recevoir  qu'une  leule 
efpèce  de  jour. 

L'édifice  n'a  point  perdu  de  fa  clarté  ;  s'il  y 
en  a  moins,  elle  y  efl  meilleure  :  celle  qui  vient 
des  grands  ceintres  m'a  paru  encore  trop  vive  , 
&  j'ai  pris  le  parti  d'en  faire   dépolir  les  verres. 

De  ce  dépoliffernent  réfultent  deux  avantages  : 

Le  premier  eft  d'établir  un  jour  uniforme  & 
doux  quî  les  rayons  du  foleil  n'altèrent  jamais , 
qui  agg^andk  Viùténexït ,  &  ménage  à  tous  les 
bas-reliefs  l'agrément  d'être  bien  vus  à  tous  les 
momens  de  la  journée. 

Le  fécond  e(l  d*ôter  Pafpcâ  â?s  con  dru  étions 
extérieures,  des  contie-forts  ,  &  autres  malîîre . 
que  l'on  appercevoit,  non  fans  déplaifîr,  au  travers 
des  vitraux. 

La  clôture  des  eroifées  a  donné  encore  deux 
réfultats  extrêmement  précieux. 

L'un  eft  la  fuppreflion  qu'on  a  faite  des  cadres 
placés  au  deflous  des  chambranles  des  eroifées, 
ce  qui  a  l'avantage  de  préfenter  maintenant  mi 
fonds  lifîe  &  fpacieux  aux  monumens  ou  aux* 
ftatues  que  ces  emplacement  doivent  recevoir. 

B  4 
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de  tout  temps  trouve  plus  compatible  avec  un 
lieu  de  pïaifîr  qu'avec  un  temple. 

C'eit  auflî  ce  qui  fait  qu'après  avoir  vu  finipli- 
iier    beaucoup  de  parties    du   monument ,  l'œil 
des  hommes  de  goût,  encore   fatigué  de  la  trop 
grande  variété  des  voûtes  ,  aime  à  fe  repofer  fur 
les  parties  liflès  que  lui  offrent  les  colonnes  non 
cannelées.  Bien  âcs  artiftes  defireroient  qu'il  fût 
poffibls  de  leur  laifTer  cette  (implicite.  Je  rrouvai 
en  179 1  les  colonnes  de  là  première  nef  canne- 
lées,  &  déjà  quelques-unes  des  autres  commen- 
cées; j'ai  attendu ,  pour  mettre  l'accord  néceifaire 
en  ce  genre ,  l'effet  d'un  parallèle  complet  entre 
les  nefs. 

Trots  partis  fe  préfentent  aujourd'hui  : 
L'un ,  de  remplir  les  cannelures  âes  colonnes 
de  la  première  nef; 

L'autre,  de  eanheler  toutes  celles  des  trois  autres 
neîs; 

Le  trcHième  ,  de  laifTer  le  tout  dans  l'état  où 
il  eft ,  avec  une  nef  cannelée  &  les  trois  autres 
liiTes. 

De  ces  trois  partis ,  le  premier  efl:  celui  qui 
rencontre  le  plus  d'obftacles  ;  la  réintégration  d« 
la  colonne  efr.  impoffible  à  opérer  en  pierre  : 
refte  le  ftuc  qui  ne  pourroit  jamais  s'amalgamer 
avec  la  colonne,  qu'au  moyen  d'un  enduit  général 
dont  on  ne  pourroit  garantir  ni  !a  folidité  ,  ni  la 
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continuer  de  la  même  manière  l'aftragale  de  la 
colonne  ;  enfin  j'ai  cru  devoir  attendre,  pour  me 
décider  à  la  fupprefîion  très-facile  de  cette  partie  , 
l'effet  que  les  fLtues  pourroient  faire  dans  les 
entre-colonnemens  -.peut-être  alors  regretter  oit- 
on  l'impolie. 

Je  n'avcis  à  attendre  que  du  fimple  bon  fens  ^gjjfjj 
l'ordre  de  fupprirner  toutes  les  bagatelles  dotivnemen*. 
toutes  les  plus  petites  parties  des  voûtes  étoient 
ou  dévoient  être   brodées.    Une  partie  de    ces 
mefquineries  répugnoit  à  la  nouvelle^  vocation  du 
monument,  &  l'autre  étoît  profente  par  le  bon 
goût.  Je  me  crois  donc  difrcnfé  de  faire  ici  l'énu- 
mération  des  bouquets,  palmes,  îofanges,  têtes 
de  Chérubins  ,  confoles ,  médaillons  ,  guirlandes, 
chiffrés,  tables  avanjcées  en  renfoncées,  fleurons 
&  autres  qui  ont  difparu  depuis  une  année.  Ces 
réformes  n'ont  produit  qu'un    feul  effet  fur  les 
gens  de    goût,  c'eft  le   defîr   d'en  voir  opérer 
d'autres;  &  à  cet  égard  ,  quelque  fobriété  qu'on 
doive  mettre  dans  les  amendemens  que  peut  com- 
porter un  édifice  conçu  &  exécuté  dans  un  feul 
&  même  efprit,  je  me  flatte  qu'il  y  aura  encore 
des  proportions  utiles  à  faire  au  Directoire  fur 
la  manière  de  fimpiiHer  l'effet  des  voûtes. 

Il  n'elt  perfonne  qui  en  comparant  toutes  les    Frife. 
parties  de  l'édifice  ,  rajuftées  félon   le   nouveau 
fyftême  ,  à  ce  qu'elles  étoient  autrefois ,  ne  con- 
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buant  ces  feize  ouvrages  à  fcize  fculpteûrs,  avoit 
pris  le  moyen  le  plus  acTtif  pour  l'accélérer.  11 
s'eft  fait  en  un  an  le  double  de  l'ouvrage  qui  avoit, 
dans  l'ancien  ordre  de  chofes,  duré  douze  an- 
nées. Si  quelque  moyen  pouvoit  encore  garantir 
au  public  la  bonté  de  ces  ouvrages  ,  c'étoit  fans 
doute,  outre  la  concurrence  établie  entre  ces  feize 
artiftes,  l'émulation  que  le  Directoire  avoit  fu 
encore  faire  naître  entr'eux  ,  en  établhTant ,  pour 
prix  de  ce  concours,  l'exécution  des  quatre  grands 
pendentifs  de  la  coupole. 

La  divifion  de  l'édifice  en  quatre  nefs  infpirera 
fans  doute  une  clafllilcation  toute  naturelle  des 
grands  hommes,  dont  les  effigies  trouveront  place 
dans  ce  temple.  Quelque  paiti  que  l'on  prenne  à 
cet  égard,  il  falloit  toujours  adopter  un  fyitême 
dans  la  répartition  des  allégories ,  &  ce  1\  ftême 
étoit  indiqué  par  le  motit  même  de  l'édifice. 

Un  monument  confacré  aux  grands  hommes, 
l'eft  avant  t-jut  aux  vertus  &  aux  talens  qui  font 
les  grands  hommes.  Il  convenoitdonc  d'exprimer 
&  de  rendre  fendbles  tous  les  titres  d'honneurs 
&  de  mérite  dont  fe  compofe  leur  réputation. 
Il  convenoit  qu'aucun  homme  ne  pût  trouver 
place  dans  cet  élyfée  ,  fans  y  rencontrer  au  moins 
les  lignes  correfpondans  des    objets  qui  furent 
autrefois  le  charme  de  fa  vie,  &  font  devenus  la 
fource  de  fa  gloire. 
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C  eft  d'après  cette  idée  toute  naturelle  que  s'eft 
opére'e  L  divifîon  des  allégories  des  quatre  nefs 
dont  l'une  eft  confacrée  à  la  philofophie,  l'autre 
au  patriotifme  ;  la  troifièrrie  aux  feiences  ;  la 
quatrième  aux  arts. 

Mais  en  figurant  ce»  emblèmes  ,  les  artiftes 
ont  eu  l'attention  de  les  rapporter  ,  autant  qu'il 
a  clé  poflible  ,  au  caractère  de  l'édifice  &  à  la 
révolution,  par  des  allufions  aufïï  (impies  qu'heu- 
reufes.  La  courte  defeription  qui  va  fuivre  en 
donnera  la  preuve. 
tef  occiden-  La  nef  d'entrée  offroit  3  dans  la  petite  coupole 
ovale  qui  domine  la  tribune  ,  quatre  petits  pen- 
dentifs jadis  occupés  par  de  petits  grouppes  d'an- 
ges ;  il»  ont  été  remplacés  par  quatre  fujets  en 
ornemens  qui ,  fous  les  emblèmes  différens  de 
quatre  animaux  aîlés  ,  repréfontent  l'apothéofe 
de  la  Philofophie ,  de  la  Vertu ,  de  la  Science  & 
du  Génie. 

Le  premier  pendentif,  à  main  droite  du  fpec- 
tatcur,  en  entrant,  a  pour  fujet  l'Hiftoire.  Son 
auteur ,  Stouf  >  l'a  repréfentee  fous  la  figure 
d'une  femme  tranquille  au  milieu  des  éclats  de  la 
foudre ,  écrivant  furies  aîles  du  Temps  les  cataf- 
trophes  &  les  révolutions  des  empires.  Ceft  ce 
qu'on  lit  fur  une  table  qu  e  le  Temps  lui  préfente  , 
&  encore  mieux,  aux  débris  de  feeptres  &  de 
couronnes  que  laMufe  d  e  l'biftoire  foule  aux  pieds. 
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La  fcience  politique  forme  le  fujet  du  pre- 
mier bas-relief,  à  gauche  ;  il  fe  compofe  de 
deux  figures  dont  Tune  eft  la  Force  ,  &  l'autre  la 
Sagelîe  qui  maintient  le  gouvernail  &  le  faifceau 
de  la  République  :  cet  ouvrage  eft  à'Auger. 

Le  troiiième  ,  du  même  côté ,  efl  la  Légiflatibn, 
par  du  Pafquier.  C'efl  la  Science  des  Loîx  ,  ins- 
pirée par  i 'effigie  de  Licurgue  ,  qui  écrit  fon  code 
&  le  préfeate  à  la  République ,  dont  une  ruche 
fait  l'emblème. 

Le  quatrième  ,  à  droite ,  eft  la  Morale ,  repré- 
fentée  par  une  femme  inftruiîantun  jeune  homme 
&  lui  montrant  cette  fentence  ,  qui  eft  la  bafe 
de  tout  ordre  facial  :  Comme  toi  ,  traite  tonfem- 
blable.  Ce  bas-relief  eft  de  Beauvallet. 

La  nef  Septentrionale,  ou  celle  de  la  croifée  à    Ncffeptea* 

i  n  r  r  •  tnoaclc. 

gaucha  en  entrant,  eit  coniacree  aux  iciences  ; 
fes  voûtes  portent  les  attributs  de  la  phydque , 
de  la  géométrie ,  de  Faflronomie  &  de  l'agricul- 
ture. 

La  Phyiïque,  par  Baccarït  ,  fe  préfente  fous 
la  ligure  d'une  femme  qui  eft  la  Science,  foule- 
vant  le  voile  qui  cachoit  la 'Nature. 

Son  bas-relief  ccrrefpondant  repréfente  l'Agri- 
culture avec  fes  inftrumens  aratoires ,  &  les  pro- 
ductions qui  font  la  vraie  richeife  des  états.  La 
Patrie  lui  offre  la  couronne  rémunerative  des  tra- 
vaux utile*.  Lucas  eft  l'auteur  de  ce  bas-relief, 
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Suzanne  a  perfbnnîfié  la  Géométrie  fous  la 
figure  de  deux  femme*  ,  dont  l'une  qui  eft  la 
T  héorie  ,  fe  reconnoît  à  la  lampe  ,  fymbole  de 
1  étude.  Elle  dirige  &  conduit ,  dans  fes  opéra- 
tions ,  une  autre  figure  qui  eft  la  Géométrie-pra- 
tique, occupée  à  tracer  fur  le  globe  la  nouvelle 
divifion  de  la  France  en  département. 

L'Aftronomie  eft  le  quatrième  fujet.  Long- 
temps avant  que  le  nouveau  Calendrier  fût  dé- 
crété, le  motif  en  avoit  été  tracé  au  Panthéon, 
dans  le  bas-relief  de  Delaïftre.  Cet  artifte  y  a 
figuré  l'Aftronomie  ,  montrant  à  la  Chronologie 
dans  le  zodiaque  le  figne  de  l'équinoxe  d'automne, 
comme  devant  fervir  d'époque  à  la  nouvelle  an- 
née. La  Chronologie  écrit  fur  un  cippe  ce  nouvel 
ère  de  la  République  francaife. 
Uefméridio-  La  nef  oppofée ,  ou  la  méridionale  ,  eft  afFe&ée 
aux  arts,  &  fes  fymboles  en  conftatent  la  défî- 
gnation  par  des  caractères  non  équivoques. 

Chacm  des  bas-reliefs  de  fes  quatre  pendentifs 
a  pour  fujet  deux  figures  allégoriques  d'arts. 

Le  premier  à  gauche  en  entrant  eft  de  Chardin, 
l'on  y  voit  le  Génie  de  la  poéfie,  &  celui  de  l'élo- 
quence, qui  ombragent  de  lauriers  les  portraits 
du  plus  grand  de  tous  les  poëtes ,  &  du  premier 
des  orateurs. 

.La  Navigation  &  le  Commerce ,  l'une  aflïfe 
fur  une  proue  de  vaiffeau  &  appuyée  fur  la  bouf- 

fole; 
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foie  ;  l'autre ,  fous  les  traits  du  Dîeu  des  Mar- 
chands ,   &  tenant  le   décret  fur  h    liberté  du 
commerce,  forme  le  pendant,  quieft  de  Bla'tfe. 

Des  deux  autres,  l'un,  ouvrage  de  Ramey  ,  fe 
compofe delà  Mufique  &  de  L'Architecture  ,  fous 
les  traits  de  deux  femmes,  que  leurs  accefïoireS 
font  E  reconnaître.  La  première  tient  la 

lyre  d'une  rnain,  &r  de  l'autre  l'hymne  à  la  Pa- 
trie; la  fec  >nde  por  i  un  compas  ,  &  s'appuie  fur 
la  coupole  du  Panth  :on. 

Dans  fon  pendant  .  Fait  p 
la  Peinture  & 

racte  ,  :t 

un* 

ceft  celui  ce  Ja  Sa^  ou  de  I  nfi 

e  :  "ce   cippe   ,  te'Ti  ée 

|  Lie  l'on  doit  prendre 
de  remploi  c  ut  application  aux 

réc  mpënfes  qu'ils  favent  décerner. 

l'ai  affecté,  oour  les  raifons  qu'on  va    dire  ,     X7,.    •  ' 

•  ~  "       Nef  orient 

la  nef  du  fond,  ou  la  partie  orientale  du  mo-  f<i'Éi 
miment  aux  Vertus  patriotiques;    elles  font  ex* 

piimées  dans  fes  quatre  pendentif1?,  fous  les  em- 
blèmes fuivans  : 

Le  premier,  à  droite,  frlon  l'ordre  déjà  fuivi 
dans  chaque  nef,  a  été  exécuté  par  Çàrtelliet , 
quia  repréfenté  la  Force  fous  la  figure  d'un  Guer- 
rier ,  tenant  d'une  main  la  malTue,  &  de  l'autre  la 
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vî&oire.  La  Prudence  efl  à   côté  de   lui ,  qui , 
dans  Ton  langage  allégorique ,   lui  apprend  que 
û  la  force  gigne  les  victoires  ,  c'eft  la  fagefïc 
qui  les  conlerve  5c  peut  feule  les  couronner. 

La  Bonne-Foi  &  la  Fraternité  occupent  le 
pendant  dont  Foucou  eft  l'auteur.  La  Bonne-Fol 
s'eft  toujours  exprimée  par  l'emblème  de  deux 
mains  jointes.  C'eft  auflil  e  gefte  des  deux  figures 
que  le  fculpteur  a  mifes  en  action  dans  fon  fujet. 
Un  autel  fitué  au  milieu  d'elles,  indique  la  fainteté 
de  leur  ferment. 

Majfon  ,  chargé  du  troifième  bas-relief,  a  pour 
fujet  le  dévouement  patriotique  ;  c'eft  un  Citoyen 
mourant,  que  l'amour  de  la  Patrie  foutient  dans 
le  moment  où.  celle-ci  fait  briller  à  fes  yeux  la 
couronne  civique. 

Le  défintérefTement  a  été  rendu  par  Lorta  y 
dans  le  dernier  pendentif,  fous  ce  trait  que  l'hif- 
toire  de  la  Révolution  a  confacré  dans  fes  faites. 
On  n'a  pas  oublié  que  des  Citoyennes  de  Paris 
furent  les  premières  à  faire  offrande  à  la  Patrie 
de  leurs  bijoux, &  que  ces  Citoyennes  étoient  des 
femmes  d'artiftes  :  il  étoit  jufte  que  la  main  de 
l'art  éternifât  ce  fouvenir.  Il  fe  trouve  ici  rappelle 
dans  la  figure  de  deux  femmes,  dont  l'une  dé- 
tache fes  pendans  d'oreilles,  &  l'autre  dépofe  fe* 
colliers  ,  fes  bracelets  &  tous  fes  joyaux  fui 
l'autel  de    a  Patrie. 
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La  nef  dont  je  viens  de  décrire  les  ornemens ,    Chevet  du 

f'    .      3  t    •  •  r  monument     , 

e  termine  par  une  partie  cnxulaire  qui  torme  une  eu  i'^mic^ 

efpèce  de  niche.  Une  voûte  ovale ,  correfpondante cle' 

à  celle  de  la  tribune  d'entrée ,  pré fentoit  encore 

tu  ciftau  quatre  petits  pendentifs.  J'ai  penfé  que 

rien  ne  pouvoit  mieux  convenir  dans  ce  fond  que 

1  effigie  coloifale  de  la  Patrie ,  &  qu'il  convenoit 

d'y  afîortir  aulîi  les  fujets  de  la  voûte. 

C'eit  donc  à  l'amour  de  la  Patrie  qu'elle  efr. 
confacrée  ;  il  s'y  trouve  ,  fous  quatre  emblèmes 
différens,  repréfenté  par  quatre  Amours  ailés. 

L'un  eft  l'Amour  faifant  une  offrande  à  la  Pa- 
trie ;  l'autre  en  reçoit  une  couronne  &  chante  fes 
bienfaits  ;  le  troifième  combat  pour  elle  &  la 
couvre  de  fon  bouclier  :  le  quatrième  exprime  lé  x 
plaifir  qu'on  trouve  à  mourir  pour  fa  défenfe» 
Ces  quatre  fujets  font  de  Boquet. 

Il  conviendra  fans  doute  que  le  refte  de  cette 
niche  participe  ,  &  à  la  décoration  générale ,  & 
au  motif  de  cette  décoration  ;  mais  cet  enfemble 
eft  fubordonné  à  la  grandeur  &  à  rujuftement  du 
grouppe  dont  je  n'ai  fait  qu'eiTayer  la  maffe  & 
la  compofition  fur  le  chaffis  qu'on  y  voit  aujour- 
d'hui ,  &  dont  les  dimenfions  font  au-defîous  cttf 
ce  que  l'exécution  peut  promettre. 

Je  n'ai  voulu  d'ailleurs  ,  par  ce  projet,  que  faire  ^'"#  *f 
un  appel  au  génie  de  tous   les  artiftes  dans  la 
conception  de  ce  qu'exigeroit  le  local  ;  &  j(i  j'ai 
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hafârdé  cette  penfée  ,  c'efc  beaucoup  moins  pou? 
B) outrer  j  que  pour  demander  ce  qu'on  pourroit 
j  a  :  c'eii:  toujours  clans  la  même  intention  que 
je  vais  en  tracer  ici  l'efquifîe. 

Ce  feroit  fous  des  traits  &  dans  une  altitude 
femblab|ë  à  c  ■■  r  .  ;  .  que  la  r'fohefle  de  la 
matière  &  la  m-giô  de  l'art  iavoient  animer  dans 
les  fanâuaire*  de  la  Grèce  *  que  devroit,  félon 
moi,  apparaître  au  fonds  de  notre  monument 
le  iirnulacre  de  la  Pauie,  cette  véritable  idole 
d'un  peuple  libre  ,  &  la  vraie  divinité  du  tGrnple 
qu'elle;  s'tft  choiù". 

Aiîife  fur  fon  trône  ,  fes  deux  Génies  tutélaires 
lui  ierviroient  d'appui  ;  l'un  feroit  la  Liberté  , 
portant  d'une  main  la  pique  furmontée  de  fon 
{îgne  caractériflique  ,  &  lui  prefentant  de  l'autre 
ce  monument  qui ,  après  avoir  été  le  fymbole 
de  l'efciavage ,  eil  devenu  l'emblème  de  fa  des- 
truction. Le  Lias  gauche  de  la  Patrie  s'appuieroit 
fur  le  Géei  -alité,  &  oftriroit  aux  yeux 

îe  niveau ,  vainqueur  des  préjugés,  tandis  que  la 
main  droite  ,  foutenue  par  la  Liberté  ,  éleveroit 
&.  feroji  briller  la  palme  qu\  srye  aux  vrais 

i        -jj  L  Pi 

Ce  groi  it  porté  fur  un  foubafTement, 

fi'.iehi  de  bas-reliefs  &  d'..llufions  philofopjîi- 

quts;t  le  iéparercient  eu  loi  de 

"ls ,  en  forme  de  candélabres, 

biuleroiect  à  ies  cotés. 
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L'autel  de  la  Patrie  ,  élevé  fur  cinq  marches ,  intérieur  du 
feroit  placé  au  milieu  de  la  coupole  ,  de  manière 
qu'en  entrant  il  paroîtroit  arriver  aux  pieds  du 
colofïe.  Quelques  épreuves  ont  été  faites  de  cette 
compofîtion ,  plutôt  pour  compléter  l'enfemble 
&  arrêter  l'imagination  du  fpedlateur,  que  pour 
devenir  le  modèle  de  ce  qu'on  pourra  faire. 

Je  perfide  à  penfer  que ,  pour  les  diverfes  ins- 
titutions civiques  dont  le  Panthéon  doit  devenir  le 
centre,  il  fera  néceflâire  d'y  établir  à  demeure 
un  autel  propre  aux  cérémonies  que  l'ufage  y 
réglera.  L'efTai  que  j'en  ai  fait  faire ,  prouve  que 
cet  autel  ainfi  placé  ,  aura  l'avantage  d'occuper 
le  milieu  de  l'édifice  fans  l'embarafTer  ;  mais  îe 
point  central  du  monument  aura  befoin  d'em- 
bellilfemens  analogues.  Des  fbtues  du  même 
genre  que  celles  qui  ornent  îe  périfrile,  devront 
orner  les  pans  coupés  de?  niliers  du  dôme;  elles 
pourroient ,  quant  aux  fujets ,  correfpondre  au 
motif  de  i'autel.  Rien  n'empêche  qu'on  n'erm- 
ploie  à  cette  décoration  le  refle  àçs  figures  ré- 
sultantes de  îa  diftribution  des  travaux  d'encou- 
.nent.  Cette  riéciiion  dépend  du  Directoire. 

Les  quatre  grands  pendentifs    de  la  coupole  Grands  v?m 

•s       ,  x  3'  •  -vii»  i     dentés, 

s  exécutent.  L  intention  première  de  1  auteur  du 
monument  avok  été  de  les  faire  en  métal  ou  en 
ftuc  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  voit  aujourd'hui 
que  leurs  cadres  fans  aucun  boifage  pour  leur, 

Ci 
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exécution.  Tout  incruftement  de  pierre  feroit 
dangereux  dans  cet  endroit  ;  la  conftru&ion  des 
pendentifs  s'y  oppofe  :  il  a  donc  fallu  prendre  le 
parti  du  métal  ;  mais  le  cadre  lourd  &  faillant ,  a 
paru  aux  artiftes  chargés  de  ces  bas-reliefs  ,  une 
efpèce  d'entrave  mi fe  au  développement  de  leurs 
inventions.  Il  avoit  d'ailleurs  l'inconvénient  d'être 
fort  en  f  lillie  fur  les  bandeaux  des  grands  ceintres 
&  l'architrave  de  l'entablement ,  qui  font  la  bor- 
dure naturelle  du  pendentif  ;  il  rapetifïbit  en 
outre  fon  effet  par  une  fubdivifion  inutile.  3'en 
ai  ordonné  la  fuppreffion. 

Pour  contrafter  avec  les  fujets  des  feize  pen- 
dentifs qui  fe  compofent  de  deux  figures  ,  j'ai 
penfé  que  e  grands  Génies  ailés,  de  la  propor- 
tion de  quinze  pieds, occuperoient  heureufement 
cet  efpace.  Chacun  d'eux  correfpond,  par  fon 
motif  &  fes  attributs ,  aux  quatre  motifs  géné- 
raux de  la  décoration  intérieure  ;  chacun  d'eux , 
dans  une  attitude  &un  développement  différens, 
eft  comme  le  réfumé  du  fujet  de  chaque  nef. 

Le  premier  eft  le  Génie  de  la  Philo  fophie  te- 
nant le  flambeau  de  la  Vérité  d'une  main,  un  joug 
fcrifé  &  des  chaînes  rompues  de  l'autre  ;  un 
globe  eft  fous  fes  pieds  avec  les  emblèmes  des 
préjugés ,  &  le  griffon  qui  eft  le  fymbole  de 
^erreur  ;  fa  tête  eft  ornée  de  rayons. 

hp  Gçaie  de  la  Vertu  conlldérée  fous  le  rap~ 
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port  politique  de  force  ou  d'amour  de  la  Patrie  s 
lui  fait  pendant  ;  il  eft  coëffé  de  la  peau  de  lion  3 
il  tient  la  maflue  &  la  pique  qui  vient  de  psrcer 
le  monftre  abattu  fous  fes  pieds. 

Le  Génie  des  Sciences  avec  une  couronne  étoî-  ' 
lée  ,  fait  le  troiiîcme  fùjet;  il  tient  l'emblème 
antique  de  la  Nature  (  ou  la  Diane  d'Ephèfe  )  ;-le 
globe  terreftis  eft  fous  fes  piedf,  &  la  fphère  cé- 
lefte,  figurée  par  le  Zodiaque  ,  eft  dans  fa  main  5 
il  eft  accompagné  du  Sphinx  &  des  inftrumens 
du  la  Science. 

Le  Génie  des  Arts ,  couronné  de  fleurs  ,  eft  le 
fujet  du  quatrième  ;  il  tient  d'une  main  la  lyre  , 
fymbole  de  l'harmonie  qui  caractérife  tous  les 
arts.  Le  pouvoir  des  arts  &  de  l'harmonie  fur 
les  mœurs  des  peuples  &  leur  civilifation  ,  efb 
exprimé  par  le  lion  enchaîné  qui  mord  le  freia 
que  tient  l'autre  main  du  Génie. 

Le  premier  de  ces  bas  -  reliefs  eft  de  PaJ- 
quier ;  le  fécond,  de  Ramey  ;  le  troifième  ,  de 
Baccarlt  ,  le  quatrième  .  <aAuger. 

La  frife  continue  qu'offre  à  entreprendre  le' 
ftylobate  intérieur  du  dôme  ,  reprélenteroi  le 
triomphe  de  la  Raifon  ,  &  les  honneurs  décernés 
aux  grands  hommes. 

Ces  objets  terminés  ,  reftera  le  plafond  à  pein- 
dre ,  qui  y?,  pourra  s'entr.'  prendre  ofue  l'année 
prochain*     fon  peu  d'étendue  le  rendra  fufeep- 
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âen  détails 
»'  '    ■  ur  la  couverture 

■;.iffe- 
ment   au :.i  u  -me  qui 

font  fur  le  point  de  s'achever,  ni  des  vitraux , 
phaffis,  rampes  &  autres  oljrts  que  la  diiette  ou 
le  renchéri  Sèment  des  matières  &  des  ouvriers  a 
forcé  de  différer  ;  mais  il  eft  un  ouvrage  impor- 
tant dont  l'exécution  paroît  devoir  retarder  pour 

Vupavetient  r         , 

en  maure,     quelque  temps  encore  la  joumance  du  public; 
c'eft  l'entreprife  du  pavé  en  marbre. 

Deux  idées  fe  préfentoient  d'abord  pour  le 
choix  des  m  rbie?. 

La  première  étoit  d'y  employer  les  marbres 
des  carrières  de  France. 

La  féconde,  d'y  faire  fervir  les  matériaux  pro- 
venant des  églifes  ftippriméefc,  &  dont  le  dépôt 
exîfte  au  msgafin  clés  Petits- Auguftins. 

De  nombreuîes  considérations ,  après  le  plus 
férieux  exaràëtî  ,  ont  fait  rejetter  ces  proposi- 
tion*. 

La  prem'ère  fe  tire  de  la  nature  &  de  l'af- 
pedt  même  de  l'édifiée  bâti  uniquement  en 
pierre  Manche  ,  fa  s  aucun  mélange  de  mar- 
bres ,  de  dorures  eu  de  peintures.  L'harmonie 
générale  défapprouveroit  dans  les  compartiment* 
de   fott  pavé  une  trop  riche   combinaifon  de. 
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marbres  &  de  couleurs  variées.  I!  feroit  difcoa^ 
venantque  ce  trop  grand  éclat  pût  reprocher  au 
refte  de  l'édifice  la  (implicite  de  fa  matière  ;  cette 
feule  observation ,  indépendamment  de  l'écono- 
mie ,  a  fait  adopter  les  {impies  compartimens  de 
jiiux  de  deux  couleurs. 

Cela  pofé  ,  il  étoit  néceffaire  d'y  admettre  des 
carreaux  de  marbre  blanc  ,  3c  celte  matière  ne 
peut  fe  tirer  que  des  carrières  d'Italie, 

L'autre  efpèce  de  carreaux  exige  un  marbre 
dont  le  ton  ne  tranche  pas  trop  durement  avec 
le  marhre  blanc,  &  ne  foit  pas  non  plus  trop 
riche  en  couleurs  :  c'efr  ordinairement  parmi  les 
noirs  veinés  qu'on  rencontre  plus  facilement  en 
France  l'afforliment  en  quefuon  ;  mais  la  plupart 
des  marbres  de  France  noirs  ou  veinés,  connus 
fous  le  nom  de  Sainte-Anne  ,  font  trop  tendres, 
&  ne  feroient  pas  d'un  ufé  égala  celui  du  blanc 

de   '■    été  dans  l'af- 
femblage  ifféren  nés  *  fournis  à  un  égal 

frotement,  eH:   d'un  :  nt  trop    fenhble 

peur  avoir  befoin  dt 

quelques  autres  qualités  de  mar- 
gris  ou  brèches  de  quelques  carrières  de 
France,  expoferoit  ou  à  des  lenteurs  intermi- 
nables d'exploitation,  ou  à  l'inconvénient  de  faire 
dépendre  d'un  feul  entrepreneur  une  opération 
qui ,  par  fon  étendue ,  appelle  un  plus  grand 
nombre  à  en  partager  les  foins, 
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Enfin  l'expérience  de  plufleurs  monumens  où 
l'on  n'a  employé  que  des  marbres  de  France , 
a  dû  nous  infhuire  de  l'abus  qu'il  y  auroit  à  fuivre 
cet  exemple.  Le  pavé  de  la  coupole  des  Inva- 
lides, que  l'on  a  toujours  ridiculement  refpecléj, 
jufqu'à  défendre  d'y  marcher  ,  efl:  cependant  dans 
un  état  de  dégradation  qui  fembleroit  être  l'effet 
de  plufieurs  fiècles.  Qu'on  juge  de  ce  qui  arri- 
vèrent au  Panthéon ,  deftiné  à  recevoir  dans  les 
cérémonies  l'affluence  des  citoyens.  Quant  au 
pavé  de  la  Cathédrale ,  fait  aufii  de  marbre  de 
France ,  il  a  tellement  perdu  fon  éclat  qu'il  faut 
être  naturaliftc  pour  s'appercevoir  aujourd'hui 
qu'il  efl:  en  marbre. 

Beaucoup  d'autres  raifons  ont  décidé  le  Di- 
rectoire pour  le  marbre  blanc  veiné  d'Italie ,  & 
le  bleu  Turchin  ,  dont  la  couleur  efl:  amie  de 
l'oeil ,  efl:  d'un  aiTortiment  doux  avec  le  blanc,  & 
dont  îa  dureté  lui  efl:  égale. 

Le  Directoire  avoit  defiré  qu'on  pât  fair«  em- 
ploi dans  le  Panthéon  des  marbres  enlevés  aux 
églifes  Supprimées.  De  l'examen  fait  de  tous  ces 
matériaux  ,  il  efl  réfulté  : 

i°.  Que  tous  les  fragmens  incohérens  &  dis- 
parates ,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  couleur 
dont  fe  compofe  le  dépôt  des  Petits-Auguftins, 
n'offriroient  dans  le  pavé  du  Panthéon  qu'un 
afîemblags  bizarre,  par  la  contrainte  où  l'on  feroit 
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d'aiTujétir  les  deflins  du  pavement  aux  matériaux, 
&  non  la  matière  au  deiîin. 

2°.  Que  toutes  ces  qualités  ,  fî  diverfes  pour 
la  dureté  ,  produiroient  l'inconvénient  le  plus 
notable  de  tous  pour  un  pavé ,  de  s'uier  inéga- 
lement. 

3°.  Que  l'inégalité  dépaiflèur  dans  les  dalles 
à  employer  exigeroit  une  aire  inégale  dans  le 
maffif  qui  doit  les  recevoir  ,  ce  qui  nuit  prodi- 
gieufement  a  la  folidité  comme  à  la  bonne  exé- 
cution de  l'ouvrage. 

4,0.  Que  dans  la  fuppofition  que  ces  marbres 
fuflent  iuffifans  (  ce  qui  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  )  la  refaçon  qu'exigeroit  un  affembhge  ainii 
varié  de  carreaux  &  de  fragment  à  retailler  félon 
les  deflins  nouveaux ,  feroit  plus  difpendieufe  que 
ne  pourra  l'être  l'entreprife  à  neuf  de  ce  pavé. 

Cependant  pour  tirer  parti  de  cette  richefie 
nationale ,  il  a  été  arrêté  que  la  partie  d'entrée  du 
monument ,  ainfi  que  celle  du  chevet  qui  lui  cor- 
refpond  ,  &  qui  étant  comme  des  allongemens 
de  ces  deux  nefs,  n'entrent  point  dans  l'enfcmble 
général  des  compartimensprefcritspar  les  voûtes» 
fe  feroient  avec  les  marbres  nationaux  des  Petits- 
Auguftins  ,  &  les  citoyens  Corbel ,  père  &  fils  , 
ont  pris  avec  le  Directoire  l'engagement  de  les  y 
employer. 

J'ai  rendu  compte  de  tout  ce  qui  a  été  fait  ou 


projette  ,  tant  dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  du 
monument.  Je  dois  compte  maintenant  de  l'el'- 
pril  &  des  railons  qui  ont  dû  foiliciter  les  chan- 
gemens  opérés,  &  empêcher  d'en  faire  d'autres. 
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SECONDE     PARTI  EL 


IRE  ce  <  t  ,  ne  d'ire  que  ce  qu'il  faut 

&  le  dire  co..:>m  il  faut ,  c'eft  en  cela,  fuivant 
Qyintili^n  ,  qu'eft  renfermé  le  talent  de  l'orateur. 

Ce  geure  de  mérite  appartient  à  tous  les  genres 
d'aits  ;  mais  il  eil  peut-être  plus  rare  en  archi- 
tecture qu'ailleurs,  parce  que  les  bornes  de  la 
convenance  y  font  moins  apperçu^s  &  plus  difli-s 
ciîes  à  définir. 

Il  eft  peut-être  plus  aifé  de  s'y  arrêter,  lorfqu'il 
t  d'opérer  des  ehangemens  dans  un  édifice- 
déjà  fait,  &  dent  les  données  les  plus  essentielles 
ne  font  plus  ûifcc  de  variation.  Cependant 

cela  même  a  fes  [tés,  parce  qu'à  l'attrait 

naturel  que  le  changement  a  pour  les  hommes  y 
le  joint  auiîi  le  penchant  de  l'amour-propre  qui 
vous  porte  à  fubîtituer  vos  idées  à  celles  du  .pré- 
déceflçim 

Une  d  îs  choies  dont  il  faut  le  plus  Ce  garder,' 
en  pareil  cas  ,  c'eft  i  un  î  genre,  de 

goût  ou  de  ftyle  dans  que  ce  (oit 

de  l'édifice  ,  dû  ;;:;car,une 

2  s'y  établit,  il  faut  de  d 
choies  l'une  ,  ou  que   ce    coniraile  y  proù^ne 


contradiction  ,  &  l'édifice  devient  plus  défec- 
tueux, ou  que  ,  de  proche  en  proche  ,  on  change 
tout  ;  &  alors  il  eft  vifible  qu'il  vaut  mieux  em- 
ployer cette  dépenfe  à  faire  un  nouvel  édifice. 
Ces  réflexions  ne  paroîtront  oifeufes  qu'à  ceux 
qui  ignoreroient  combien  eft  actif  le  génie  no- 
Tateur  des  architectes ,  &  combien  quelques  cfian- 
gemens  hafardés  &  opérés  au  Panthéon  ,  en  ont 
fait  germer  de  plus  grands  encore  dans  la  tête  & 
fous  le  crayon  des  artiftes. 

Placé  au  centre  où  viennent  aboutir  ,  pour  la 
plupart  ,  &  les  critiques  &  les  vues  nouvelles , 
je  puis  affirmer  que  fi  le  recueil  des  projets  nou- 
veaux dont  le  Panthéon  eft  devenu  ie  fujet ,  pou- 
voit  être  ouvert  au  public,  il  y  verroit  que  ,  cha- 
cun confervant  une  partie  pour  détruire  l'autre , 
qne  chacun  louant  ce  qu'un  autre  blâme ,  il  ne 
devroit  pas  refter  acïuellemjnt  une  pierre  de 
l'édifice. 

Au  milieu  de  tant  de  projets  qui  fe  heurtent 
en  fens  contraire  ,  il  étoit  fans  doute  de  la  fa- 
gefîè  du  Directoire  de  ne  pas  perdre  de  vue  le 
point  auquel  il  devoit  tendre.  Cet  édifice  ne  lui 
avoit  pas  été  confié  pour  devenir  un  objet  d'é- 
tude ou  d'expérience;  us  programme  propoféau 
génie  reftaurateur  de  tous  les  inventeurs  de  pro- 
jets. S'il  s'agiflbit  de  le  perfectionner  ,  ce  n'étoit 
pas  en  le  recommençant  ;  s'il  étoit  queftion  d  en 
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purifier  le  goût ,  ce  fie  pouvoit  être  qu'en  y  fai- 
fant  de  ces  facrifices  commandés  par  l'intérêt 
bien  entendu  de  la  choie  ,  &  de  ces  réformes 
qui  naifTent  du  fujet. 

Outre  que  la  Tomme  affectée  par  l'AfTemblés 
nationale,  pour  cette  opération,  fixoit  en  quel- 
que forte  au  Directoire  la  mefureprécife  des  in- 
novations à  introduire  au  Panthéon  ,  je  îoutiens 
encore  qu'il  étoit  conforme  à  tous  les  genres  d'in- 
térêt de  ne  rien  entreprendre  au-delà  de  ce  qui 
l'a  été. 

Le  Panthéon  a  un  grand  avantage  fur  tous  les 
grands  édifices  de  France;  c'efi:  d'être  un  édifice 
achevé-  AfTez  d'autres  monumens  ,  dans  leur  im- 
perfection ,  ont  dépofé  de  Finconftance  du  ca- 
ractère national.  La  Révolution  qui  doit  tendre 
à  lui  faire  perdre  cet  efprit  de  légèreté  empreint 
fur  tant   d'objets  ,  ne   devoit   pas  être  accufée 
3e  l'avoir  reproduit  dans  le  premier  monusnenî 
qu'elle  confacroit  à  la  régénération  de  la  France. 
Il  eft  rare  qu'un  vafte  édifice  foit  terminé  par 
celui  qui  l'a  commencé.  La  durée  de  ces  travaux 
excède  trop  fouvent  le  terme  de  la  vie  humaine 
Ou  ne  cite ,  prefque  parmi    les   ouvrages   mo- 
dernes ,    que  S*int  -  Paul     à  Londres  ,  qui    ait 
eu  l'avantage    d'être  terminé    dans    un    efpace 
de    quarante    années  ,  par    le  même  architecte 
&  par  le  même  entrepreneur.    Au  Ci  3  tous  o£- 
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frent-ils  de  ces  difparates  de  °yh  ou  de  décora- 
tion  au  milieu  defquelles  on  cherche  le  motif 
original  &  le  prototype  de  l'auteur. 

C'eft  bien  pis  encore,  lorfqu'aux  variétés  de 
goût  produites  par  le  changement  de  mains  en- 
tre Ieiquelles  un  édifice  eir  condam  1er, 
les  caufes  politiques  qui  fufpendent  involont  i- 
rement  le  cours  de  les  travaux,  y  amènent  de 
e-s  intervalles  pendant  lefquels  le  goût  général 
vient  à  changer. 

Les  arts,  chez  les  peuples  modernes,  font, 
pour  bien  d<?s  caufes  dont  le  développement  elt 
inutile  ici,  expofe's  à  de  perpétuelles  vacillations. 
Plus  i'jbirt  imitateur  le  trouve  loin  du  mode  e  qu'il 
imite ,  plus  il  s'introduit  de  vague  dans  fon  imi- 
tation ;  plus  aum*  les  yeux  qui  ne  jugent  que 
de  l'imitation  ,  contractent  d'incertitude  dans  1  -ur 
jugement.  Tant  qu'une  fuite  nombreufe  d'imi- 
tations du  même  genre ,  ne  parvient  point  i  fixer 
invariablement  l'opinion  fur  la  meilleure  manière 
de  voir  &  d'imiter  la  nature  ,  ce  fecret  relie 
toujours  un  problème  autour  duquel  on  tourne 
fans  jamais  le  réfoudre  :  de  là  les  balancemens 
de  lVpinion  &  du  goût  en  matière  d'art 

Ils  ont  été  plus  fréquens  en  France  que  dans 
aucun  autre  pays.  Le  Louvre  ,  cet  édifice  qui  de- 
voit  être  fous  plus  d'un  rapport  le  plus  beau 
de  l'Europe  ,  n'eir.  devenu  qu'un  monument  hif- 
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torique  des  révolutions  du  goût  en  matière  d'af- 
chitedhire.  Chaque  génération  a  femblé  vouloir 
s'y  infcrire ,  pour  prendre  ade  des  variations  de 
fon  ftyle  &  de  fon  opinion.  A  chaque  chan- 
gement notable  qui  s'y  eft  opéré  ,  on  voit  bien 
^ue  l'on  s'imaginoit  avoir  perfectionné.  Enfin 
après  tant  de  changemens  &  d'effais  deftru&eurg 
l'un  de  l'autre ,  on  a  fini  par  comprendre  que 
Je  Louvre  ,  avec  les  défauts  que  Pierre  Lefcot 
y  avoit  laifles 3  auroit  été  un  magnifique  édifice; 
que  fes  défauts  lui  étoient  même  néceffaires , 
ïc  que  le  plus  grand  de  tous  les  abus  feroit 
de  vouloir  qu'un  tel  édifice  fût  fans  défauts ,  ce 
qui  ne  îlgnifîeroit  le  plus  fouvent  autre  chofe 
qu'un  édifice  fans  caractère. 

L'homme  agit  dans  les  ouvrages  de  l'art  à 
peu  près  comme  la  Nature  dans  fes  œuvres.  II 
y  a  toujours  compenfation  de  vices  &  de  ver- 
tus :  femblable  aux  couleurs  qui  fe  font  valoir 
par  leur  oppofition  ,  la  vertu  ne  reffort  que  par 
fon  contraire  :  il  n'y  a  rjeut-être  rien  d'abfolu 
au  moral  plus  qu'au  phyfique.  Vous  croyez  qu'en 
ôtant  à  un  homme  le  'défaut  que  vous  y  apper- 
cevez  il  feroit  meilleur  ;  il  ne  feroit  pas  moins , 
mais  autrement  défectueux. 

Vous  croye;z  améliorer  un  monument  en  lui 
ôtant  ce  <rae  vous  appeliez  un  défaut  :  votre 
changeant  lui  cr  çedonne  un  autre.  Vous  ne 
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Vous  êtes  pas  apperçu  que  le  premier  tenoît  à 
fon  effence,  à  fon  enfemble  ,  vous  en  avez 
rompu  l'unité  &  l'harmonie  :  vous  en.  avez  dé- 
rangé l'économie. 

C'efl:  fur- tout  en  faifunt  plus  que  les  hom- 
mes s'imaginent  faire  mieux.  Charles  Maclerne, 
en  allongeant,  la  nef  ce  Liât  Pierre,  augmenta 
fa  dimennon  &  diminua  fa.  proportion.  L'édi- 
fice, fut  plus  long,  mais  moins  grand.  Il  falloit 
refoecler  les  plans  de  Michel  Ange  ;  &  la  cou-, 
pôle  ,  au  lieu  d'être  devenue  l'.xceffoire  du 
monument ,  auroit  été  le  monument ,  ce  qui". 
étoit  la  chofe  convenable;,  fur-tout  quand. une 
coupole  eft  auïïi  vafle  &  aufll  riche. 

Les  novateurs  au  Louvre  ont  imaginé  d'exhauf- 
fer  l'édifice  d'un  trpjiième, ordre  qui  prendroit  la 
place  de  l'Attique.  Le  monument,  efl  devenu. plus, 
haut  &  fon  orc!      i  :s  petite.  Il  y  avoit 

autrefois  un  grand  étage  ;.il  n'y  en  a  plus  que 
trois  femblables.  | 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  refrain é  d'anciens 
édifices  font  tombés  dans  de  .plus  groiîières 
fautes.  Ils  n'ontpas  même  eu  le  fens  ordinaire  de 
ceux  qui  raccommodent  de  vieux  vêumens  avec 
'de  vieilles  étoffes  :  ils  ne  fe  font  jamais  inquié- 
tés d'alTortir  leur  ftyle  au  ftyle  ancien.  Si  ces 
hommes  avoient  à  reftaurer  la  ftatue  d'Efope, 
ils  lui  mettroient  la  "figure  d'Apollon* 
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Je  ne  fais  fi  c'eft  le  manque  de  goût  ou  ra- 
meur-propre  qui  les  a  jettes  dans  ces  incohé- 
rences :  je  crois  que  l'intérêt  perfonnel  y  en; 
entré  pour  beaucoup  ;  je  crois  aulTi  qu'on  ne 
fauroit  trop  fe  mettre  en  garde  contre  la  per- 
fonnulité  que  les  Architectes  portent  trop  fou- 
vent  dans  de  femblables  travaux  Quand  Palla- 
dio-eut  à  reftaurer  la  Bafîlique  de  Vicenfe,  il 
ne  fit  pas  tout  ce  qu'il  favoit  de  mieux  ,  mais 
bien,  comme  il  le  dit  lui-même,  tout  ce  qui 
pouvoit  le  mieux  s"accorder  avec  l'ancien  ouvrage. 
•  Il  importe  encore  plus  d'apporter  cette  fo- 
brîélé  dans  un  édifice  qui  eft  moins  à  reftaurer 
qu'à  terminer,  lorfque  fur-tout  cet  édifice  doit 
faire  époque  &  marquer  ion  siècle.  Ce  feroit 
en  quelque  forte  altérer  l'Hiftoire  &  mentir  à 
la  poflérité  ,  que  d'en  rajufter  après  coup  l'or- 
donnance ou  d'en  refaçonner  tou>  les  détails. 
Ce  genre  d'infi délice  annonceroit  aulli  une 
difette  peu. honorable  de  monumensdans  un  pays. 
Semblable  à  cet  ancien  fLtuaire  qui  ,  de  l'argile 
dont  fe  formoient  les  pieds  de  fa  figure  ,  en 
refaifeit  la  tête ,  pour  finir  par  une  figure  quj 
n'avoit  ni  pieds  ni  tête ,  on  verroit  un  peuple 
faire  &  redéfaire  fans  ceffe  le  même  monument, 
&  fe  livrer  au  ridicule  de  ce  vers  qu'Horace 
fembleroit  avoir  fait  tout  exprès  pour  lui  : 

Diruitf  édifient ,  mutai  quadrata  rotundis, 
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Ce  feroit  encore  une  queftion  alîez  digne 
d'occuper  les  Artiftes,  que  de  favoir  jufqu'à  quel 
point  s'étend  le  droit  de  propriété  d'un  Auteur 
fur  fon  ouvrage  >  &  où  devroit  s'arrêter  celui 
de  la  fociété  lur  les  réformes  qu'elle  peut  y 
opérer.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  fe  per- 
mettrait fi  hardiment  en  architecture  ce  que 
l'on  fe  croiroit  interdit  clans  tout  autre  art.  Je 
crois  qu'on  doit  à  la  penfée  d'un  homme , 
lorfqu'd  l'a  léguée  à  peu  près  entière,  un  cer- 
tain ménagement  qui,  fans  être  de  la  fuperiti- 
tion ,  fe  compofe  auili  des  égards  dus  à  fa  mé- 
moire. 

Pour  favoir  donc  jufqu'à  quel  point  on 
pouvoit  innover  dans  le  Panthéon  ,  &  à  quel 
point  il  convenoit  de  s'arrêter ,  deux  chofes 
principales  étoient  à  apprécier  ;  fa  valeur  &  fon 
mérite ,  fous  les  rapports  du  goût  &  de-  l'archi- 
tecture, &  puis  fa  propriété  relative  à  la  defti- 
nation  nouvelle  qui  lui  étoit  afiîgnée. 

Evidemment  ,  les  changemens  à  opérer  ne 
pouvoient  y  être  dictés  que  par  l'une  &  l'autre 
de  ces  deux  confidérations. 

J'examinerai  d'abord  le  monument  ,  tel  que 
SowfRot  l'a  laifîe ,  fouj  le  rapport  de  l'art.  Je 
confidérerai  enfuite  le  monument  dans  fon  ap- 
plication au  nouvel  ordre  de  chofes.   J'efpèrc 
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que  cet  examen  donnera  pour  réfultat ,  quony 
a  fait  ce  qu'il  falloit  y  que  ce  qu'il  falloit  ,  & 
comme  il  le  falloit. 

Lorfqu'on  confidère  en  quel  état   étoit  l'ar-    Bu  monu- 
chite&ure  au  milieu  de  ce  fiècle  ,  à  l'époque  où  ^usutap- 
Soufflot  conçut  &  donna  le  projet  de  fon  temple,  J*""'^'  Varu 
il  faut  convenir  qu'il  y  eût  eu  en  lui  une  forte 
de  mérite   révolutionnaire.     Les  premiers  pas  , 
comme  ils  font  les  plus  difficiles  ,  font  auflî  fou- 
vent  ceux  qui  fe  marquent  par  le  plus  d'audace. 
Il  y  en  avoit  dans  le  coup  d'effai  de   Soufflot, 
&  cet  effai  n'a  pas  encore  été  furpaffé. 

Il  y  eut  en  lui  du  mérite  à  laifler  les  routes 
triviale:  que  la  routine  rebattoit  depuis  un  fîèçle 
dans  la  forme  &  la  composition  des  temples  ;  il  y 
en  eut  à  dédaigner  les  formes  capricieufes  dont  les 
Boromini  &  les  Guarini  avoient  infecté  l'architec- 
ture; il  y  en  eut  à  rappeller  les  maximes  pures 
&  fages  de  la  modinature  qui  avoient  difparu  en 
France ,  depuis  Perrault.  Mais  ce  qui  conftitue 
fon  principal  mérite ,  c'eft  d'avoir  tenté  le  pre- 
mier ,  en  France  ,  d'introduire  les  ordres  &  les 
colonnes  ifolées  ,  tant  à  l'intérieur  qu'au  dehors 
des  édi nces. 

Le  goût  de  bâtir  tient  beaucoup  plus  qu'on  ne 
penfe  aux  moyens  de  bâtir ,  &  ces  moyens  dé* 
pendent  beaucoup  du  climat  &  des  matériaux.  La 
France  n'exploite  pas  de  ces  carrières  dans  lef- 
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quelles  ta  n.iture  a  taillé  elle-même  dei  colon-, 
nés  &  des  folives  de  marbre.  (La  belle  pierre 
commune  des  environs  de  Paris  ,  fe  trouve  par 
lits  épais  de  12  à  I y  pouces  ;  fa  ténacité,  fa 
denfité ,  les  variations  du  climat  ne  permettent 
pas  un  genre  d'emploi  fi  fimple  que  chiz  les 
anciens. 

11  faut  le  dire ,  c'efl  plutôt  par  petites  pierres  en 
appareil  &  par  remplifîages  que  la  nature  indique 
de  faire  ici  les  grandes  conftruélioBs.  Lorfque  les 
Romains  y  bâtirent,  ils  fujvirent  cette  indication  , 
félon  leur  ufage  ,  d'obéir  dans  chaque  pays  ,  aux 
donnée-,  de  chaque  pays.  LcsThermes  de  Julien  en 
font  foi.  Les  Goths  avoient  fu  faire,  avec  ce  genre 
de   bâtir  ,    les    plus    immenfes     çonftruâions, 
Depuis    le   retour  de  l\architec"rure  grecque  en 
Europe,  chaque  paysTàvoit  fu  accommoder  &  à 
fes  ufâges ,  &  à  fes  moyens.  L'ufage  des  pilaftres  , 
des  piédroits ,  des  arcades  &  des  portiques  étoit 
devenu ,  en  France  ,    comme  le  feul  fufceptible 
de  l'application  des  ordres  grecs    Perrault  intro- 
duifit  un  fpcciacle  nouveau  ,  lorfqu'il  découvrit 
fon  périftile  du  Louvre.  Il  faut  voir  ,  cependant^ 
aux  armatures  de  fer  dont  il  crampona  fes  plate- 
bandes  &  à  l'accouplement  de  les  colonnes,  com- 
bien il  redoutoit  cette  méthode  inufitée  ,  d'em- 
ployer les  colonnes  ifolées.  Ce  trait  de  hardiefle 
n'eut  pas  d'imitation }  ou  n'en  eut  que  dans  la, 
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chapelle  de  Verfailles  ,  monument  qui ,  par  fa 
petiterTc  &  fon  genre  mixte  de  conftru&ion  ,  ne 
pouvoit  pas  influer  fur  les  grandes  conceptions 
de  l'architecture. 

Soufflot  voulut  enfin  faire  avouer  à  la  France 
que  fes  moyens  de  conftruétion  ,  que  fes  ma- 
te'riaux,  que  fon  climat  pouvoient  fe  prêter  à 
un  mode  d  architecture  qu'on  avoit  cru  jufqu'alors 
incapable  de  s'y  naturaiifer.  Il  voulut  avec  des 
affifes  de  douze  pouces ,  &  par  le  moyen  des 
claveaux  en  plate-bandes,  faire  plus  &  plus  haut 
que  le  Panthéon  de  Rome  ,  malgré  les  marbres 
&  les  granits  qui  lui  affurent  une  éternelle  fo- 
lidité. 

Il  voulut  que  âes  colonnes  ifolées  dans  fon  in- 
térieur, du  galbe  le  plus  élégant,  &  dans  les  pro- 
portions les  plus  fines  ,  fervifîent  de  fupport  à  des 
voûtes  en  pierre  ;  il  voulut  enfin  qu'une  coupole 
épurée  dans  fes  détails,  fervît  de  centre  à  fon 
monument ,  &  que  fes  points  d'appui ,  réduits  au 
minimum  d'épaiffeur ,  pour  altérer  le  moins  pof- 
fible  la  difpofition  &  l'ordonnance  du  plana 
euffent  cependant  la  folidité  néceflaire  au  fup- 
port d'une  conftru&ion  formée  de  trois  voûtes 
en  pierre  de  taille ,  la  feule  qui  exifte  ainfi  en 
Europe.  L'accord  de  tant  de  chofes  nouvelles 
offroit  des  folutions  aflèz  ardues  ,  fur-tout  dans 
un  coup  deflai. 
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C'eft  une  chofe  à  remarquer,  que  fouvent  fes 
hommes ,  à  force  de  croire  les  chofes  difficiles , 
les  rendent  telles,  &  qu'ils  font  le  plus  pour 
n'avoir  pas  cru  pouvoir  faire  le  moins.  Soufflot , 
pour  éviter  1a  pouflee  des  plate-bandes  fur  let 
colonnes  du  front  de  fon  périftile  ,  pouffee  qu'il 
pouvoit  éviter  par  une  autre  difpofition  de  co- 
lonnes ,  aima  mieux  voûter  que  plafonner  ce  pé- 
riftile ;  il  chercha  alors  des  points  d'appui  fur  les 
côtés  de  fon  portique.  L'étendue  de  cette  voûte, 
ainfi  pratiquée  ,  en  avoit  befoin  ;  il  lui  fallut  ren- 
forcer fes  flancs  de  deux  colonnes  ,  &  d'un  relia  ut 
dans  l'entablement.  Ce  défaut  de  difpofition  tient 
tellement  à  la  ftruéhire  du  périftile ,  qu'il  en  eft 
tout  à-la-fois  le  principe  &  la  conféquence  :  cette 
voûte  intérieure  lui  a  procuré  un  exhaufïement 
tel  que  l'efpace  en  eft  devenu  ingrat  à  la  décora- 
tion. Voilà  les  principaux  défauts  de  ce  périftile , 
auquel  on  peut  encore  reprocher  de  la  mollefïè  dans 
les  entre- colonncmens,  trop  de  hauteur  dans  les 
proportions  des  «donnes,  &  l'emploi  des  canne- 
lures qui  les  atténuent  encore ,  qu  oiqu'elles  aient  été 
faites  dans  l'intention  de  développer  par  l'évafure 
des  canaux  plus  de  la  moitié  du  diamètre  à  la  vue. 

Ceux  qui  ne  considèrent  que  fur  le  papier  & 
d'après  des  plans,  la  rectification  de  ce  périftile, 
peuvent  la  juger  facile  &  peu  difpendieufe.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  lorfqu'on  connoît  à  fond 
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fa  ftructure,  fes  armatures,  la  correfpondance 
de  fei  parties  &  la  lbifon  quelles  ont  entr'elles  ; 
le  moindre  changement  en  opéreroit  la  ruine 
entière.  Après  avoir  déplacé  des  colonnes  de 
foixante  pieds,  il  faudroit  en  réédifier  d'autres 
fur  un  plan  nouveau  ,  il  faudroit  perdre  au  moins 
un  million  de  dépenfe ,  &  y  en  employer  un 
autre.  Je  ne  penfe  donc  pas  qu'après  la  rénova- 
tion totale  de  fa  fçuîpture  ,  après  la  fuppreffion 
des  objets  inutiles,  après  la  (îraplirication  du  mur 
du  Pronaos  ,  après  l'addition  des  fujets  nouveaux 
de  décoration ,  il  fe  trouve  un  feul  homme , 
capable  de  me  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  là  un 
autre  périftile  ,  oa  ,  ce  qui  eft  l'équivalent,  de 
n'avoir  pas  fupprimé  les  défauts  adhérens  au 
plan  d'un  périftile ,  après  tout ,  le  plus  grand  que 
l'on  connoifTe  ,  impofant  par  fi  mafle  ,  d'une  or- 
donnance régulière,  &  d'une  exécution  qu'on  peut 
blâmer  du  côté  de  l'art,  fans  cefTer  d'en  admirer 
l'artifice. 

Je  dirai  la  même  chofe  de  h  coupole  ,  cet  ou- 
vrage qui  à  la  fingularité  d'offrir  trois  voûtes  en 
pierre  infcritcs  l'une  dans  l'autre  ,  joint  la  folidité 
5c  la  pureté  de  formes  la  plus  grande  qu'on  ait 
encore  vue  dans  ce  genre. 

Je  fais  tout  ce  qu'on  peut  objecter  contre  ce 
genre  de  conftrucTiion  ,  on  le  renfermeroit  en  un 
feul  mot  ;  c'eft  l'apoftrophe  du  poète  à  la  fo~ 
nate  ;  Coupole  y  que  me  veux-tu  ? 
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C'eft  un  défaut  dans  notre  édifice  d'avoir  voulu 
y  réunir  tant  de  chofes ,  &  de  n'y  en  avoir  pas 
fu  mettre  une  entière.  En  architecture  ,  quelque 
monnoie  qu'on  vous  donne  d'une  pièce  ,  on  ne 
vous  en  donne  jamais  l'équivalent  ;  &  c'eft  là 
qu'on  peut  dire  que  deux  moitiés  ne  valent  pas 
un  tout. 

Il  y  avoit  de  quoi  faire  avec  la  moitié  du  Pan- 
théon ,  un  édifice  qui  fût  du  double  plus  grand. 

C'a  été  une  feule  fois  une  belle  chofe  qu'une 
coupole  placée  au  centre  d'une  croifée  ,  &  portée 
fur  les  reins  de  quatre  voûtes  ;  mais  il  femble  que 
ce  foit  comme  ces  bons  mots  qu'on  affadit  en 
les  répétant.  Il  ne  devoit  p'us  être  permis  d'en 
faire  après  Michel  Ange  ,  ou  il  devoit  être  permis 
d'être  plus  que  Michel  Ange. 

Ce  font  fouventde  fauffes  allufions  qui  nroduï- 
fent  de  fauffes  analogies.  Bramante  avoit  voulu 
élever  le  Panthéon  fur  les  voûtes  du  temple  de 
la  Paix.  Soufflot  a  peut-être  cru  élever  la  cou- 
pole de  Saint  Pierre  fur  le  périftile  du  Panthéon. 
Mais  que  peut-on  mettre  au  deffus  d'un 'périftile 
de  cent  pieds  ,  qui  ne  foit  ou  trop  petit ,  ou  trop 
grand  ? 

Il  faut  l'avouer ,  fur-tout  après  tant  d'expé- 
riences ,  quelque  plaifir  qu'on  puiffe  trouver  à 
décorer  l'afpect.  des  villes  par  ces  vaftes  cou-» 
rpnnemens  qu'on  appelle  des  dômes  ;  quelque 
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plaufibles  que  foient ,  fous  quelques  rapports  , 
ces  difpendieufes  conftrucVions ,  elles  tiennent 
plus  aux  idées  compofées  qu'aux  idées  fimples 
de  l'architecture  ;  quelque  vanité  que  le  génie 
de  la  conitrucnon  puuTe  y  mettre ,  elles  difpa- 
roîtront  devant  l'orgueil  de  la  (implicite  ;  on  re- 
connoîtra  qu'elles  font  des  efpèces  de  fuper- 
fcetations  architecturales  ,  dont  l'inconvénient  eft 
de  compliquer  les  pluis,  de  multiplier  les  ref- 
fources  parantes,  d'éternifer  les  travaux ,  d'aug- 
menter les  dépenfes ,  pour  introduire  dans  les 
édifices  un  double  motif  qui  en  rompt  le  pre- 
mier mérite  ,  lavoir ,  l'unité. 

Cependant  comment  ajufter  le  point  central 
d'un  édifice  à  quatre  nefs?  Il  faut  une  coupole, 
&  tant  qu'il  fera  impofïible  de  faire  que  le  Pan- 
théon français  n'ait  pas  quatre  nefs  ,  il  fera  ri- 
dicule de  prétendre  qu'il  ne    lui    faut   pas   une 
voûte    centrale.    Si    cette   dépenfe  de  pîufîeurs 
millions  n'étoit  pas  faite  ,  on  pourroit  balancer 
à  l'entreprendre  ;  mais  fonger  à  fupprimer  cette 
coupole    aujourd'hui    qu'elle   eft:    achevée  dans 
toutes  fes parties,  aujourd'hui  qu'elle  eft  devenue 
le  complément  nécelfaire  d'un    tout ,  fait  pour 
elle  &:  peur  lequel  elle  eft  faite  ,  je  ne  crois  pas 
qu'on  puiile  s'arrêter  à  combattre  férieufement 
et  le  idée. 

Je   ne  fais  fi  elle  a  jamais  acquis  une   cer-' 
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taine  confiïlance  dans  aucun  efprït  :  maïs  il  eft  def 
projets  plus  accrédités;  tels  font  ceux  qui  tendent 
à  la  changer  ,  à  en  remodifier  les  formes  ,  &  à  la 
réduire  à  la  galerie  ou  colonnade  circulaire  qui 
l'environne  ,  en  y  pratiquant  ,  à  la  place  de  fes 
trois  voûtes  furhauffees  &  pyramidales ,  une  cou- 
verture extérieurement  furbauTée  ,  dans  le  goût 
du  Panthéon  de  Rome. 

Voilà  aufîî-tôt  de  nouvelles  allufions  &  de 
nouvelles  analogies.  Les  uns  voyent  dans  ce 
changement  la  rotonde  d'Agrippa  ;  les  autres  , 
le  tombeau  d'Adrien  :  car  telle  eft  la  manie  des 
modernes  ;  il  faut  toujours  voir  avec  un  verre  , 
&  point  avec  fes  yeux  ;  il  faut  toujours  fuppo- 
fer  qu'on  eft  un  autre. 

Ceux  qui  propoferoient  ces  projets  en  igno- 
reroient  lej  difficultés ,  &  fe  feroient  illufion  fur 
leur  réufllte  ou  leur  bon  effet. 

Quand  il  feroit  poflible  de  fonger,  à  force 
d«  deflruclions  ,  en  abattant  les  deux  coupoles 
extérieures  &  reconftruifant  la  coupole  intérieure, 
d'en  produire  une  qui  reffembleroit  plus  au 
Panthéon  d'Agrippa  qu'au  Dôme  de  Saint-Pierre 
ou  de  Saint-Paul ,  qu'en  réfulteroit-il  ?  On  n'au- 
roit  fatisfait  à  aucune  des  règles  de  goût  ou 
de  convenance  qui  demandent  la  fupprefilon 
des  coupoles  :  on  n'en  auroit  pas  moins  un 
édifice  impofé  fur  un   édifice  ;  en  n'en  auroit 
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pas  moins  une  maffe  deftruc"tive  de  la  maie  d*iï 
périftile  :  on  n'auroit  répondu  à  aucune  objec- 
tion ,  remédié  à  aucun  inconvénient  ;  feule- 
ment on  auroit  un  couronnement  qui  couron- 
neroit  moias  un  amortifTement ,  moins  amoi> 
tiffant. 

La  mafîè  extérieure  de  la  calotte  du  Panthéon 
de  Rome  ne  plaît  que  parce  qu'elle  a  la  forme 
de  la  néceflîté  ;  l'Architefte  n'y  a  rien  voulu 
mettre  pour  la  décorfttton  extérieure.  Elle  eft 
bien  comme  elle  eft ,  parce  qu'elle  eft  pour  elle 
&  fur  elle-même.  Mettez-la  en  fpeftacle  fur 
un  autre  édifice  ;  faites-lui  jouer  un  rôle  déco* 
ratif,  elle  n'y  eft  plus  propre  :  ce  feroit  un 
contre-fens;  elle  deviendroit  mauffade  &  pe- 
fante. 

Mais  que  fera-ce  encore ,  fi  la  coupole  que 
vous  voulez  réduire  à  cette  forme  n'a  que  la 
moitié  du  diamètre  de  la  retonde ,  &  fe  trouve 
placée  à  200  pieds  d'élévation  ?  vous  ne  feriez 
qu'une  mefquine  fingerie  le  un  véritable  hori 
de  propos. 

Ne  conferver  que  la  colonnade ,  en  fuppo- 
fant  la  poflibilité  d'une  couverture  extérieure-* 
ment  invifible ' ,  me  paroît  une  autre  puérilité, 
Que  fera  là  cette  colonnade  ?  à  quoi  fervira- 
t-elle  ?  par  quoi  fera-t-elle  motivée  ?  Si  une 
coupole  qui  eft  toujours   une  voûte ,  &  fou? 
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rç  rapport  au  moins  toujours  utile,  eft  un  hors^- 
d'œuvre ,  que   faudroit-il   penfer   d'une    colon- 
nade qui  ne  fupporteroit  rien ,  &  réprefenteroit 
là  comme  fur  un  furtout  de  deffert? 

Il  n'eft  donc  pas  plus  pollible  de  penfer  à 
changer  la   coupole  que  de  la  fupp rimer.  Les 
modifications  qu'on  s'y  eft  permifes  font  les  feules 
admifhbles  :  il  falloit ,  &  l'on  pouvoit  fans  in- 
convénient ,  changer   fon  amortiflement ,  rem- 
placer fa  lanterne  par  un  focle  de  bon  goût  & 
par  Une  ftatue  caractérïft'quë.  L'en  pouvoit,  & 
l'on  doit  placer  des  ftatues  fur  fa  colonnade  ex- 
térieure.   On  pourra  faire   diî'paroître    auflî  fes 
côtes   &  en  diminuer  la  peinte  :  du  refte  ,  ori 
doit  fe    trouver  heureux  que  les  défauts  qu'on 
lui    reproche  ,    foient    plutôt    ceux    du    genre 
que  ceux  de  l'efpèce  ,  &  appartiennent  plus  au 
goût  général  des  coupoles  qu'au  goût  particu- 
lier de  celle-ci  }  dont  la  forme  peut  être  criti- 
quée ,  mais  dont  les  détails  $k  Pajuftsment  font 
purs.  Je  ne  parle  pas  de  fa  conitruclion  qui  en 
efl:  peut-être  la  chofe  la  plus  remarquable,  & 
qui  fufhroit  feule  pour  la  faire  refpeétcr ,  fi  ja- 
mais l'opinion  publique    pouvoit  donaer  de  la 
confiftance   aux    projets    de    quelques  artiftes , 
qu'il  faut  employer  à   faire   du   nouveau ,  plu- 
tôt qu'à  rajufter  de  l'ancien,  à  vaincre  ce  mo- 
nument ,  mais   non  à  le  détruire. 
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Tousses  changemens  ,  s'ils  étoient  plaufibles., 
auroient  d'ailleurs  le  grand  inconvénient  d'in- 
troduire un  nouveau  ftyle  dans  l'enfemble  du 
monument ,  il  cefTeroit  d'être  du  même  contexte  ; 
le  nouveau  ne  paroîtroit  pas  meillleur  ,  &  l'an- 
cien feroit  pire.  Qui  fait  encore  où  s'arrêteroit 
cette  tranfmutation,  lorfque  de  proche  en  proche 
on  voudroit  aflortir  le  nouveau  à  l'ancien  ?  & 
Ci  le  plan  ,  la  conftruction  &  l'ofTature  de  l'é- 
difice y  dévoient  'mettre  un  point  d'arrêt  in- 
furmontable  ,  qu'auroit-on  gagné  à  un  change- 
ment partiel  ,  que  d'ajourner  indéfiniment  la 
jouifîànce  &  l'emploi  du  monument? 

Cette  obfervation  a  dû  fervir  encore  de  guide 
dans  les  réformes  de  l'intérieur. 

Le   plan  en  eft  fans  doute  par  trop   varié. 
Quoiqu'heureux  dans  fon  genre  par  fes  dégage- 
ment!., fes  points  de  vue  &  je  ne  fais  quoi  de  pit~ 
torefque,  il  appartient  trop  (  on  peut  le  dire  en- 
core) à  l'architecture  de  décoration. 
.    Mais  ce  plan  a  été  combiné  pour  fes  voûtes,  & 
pour  multiplier  ,  en  les  divifant  5  les  poufTées  & 
les;  réfiftances.    Le  fyftême  de  leur  éonftrultion 
participe  au  fyftême  des  Gothiques.  C'eft  à  cela 
que  tiennent  ces  légèretés  de  voufîures,-  ces  lu-* 
nettes  &  ces  évuidemens  ,  qu'on  voudroit  ne  pas 
trouver  mélangés  avec  le  fyftême  franc  &  régu- 
lier de  l'architecture  grecque  &  de  fes  ordres. 
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Lorfqu'on  veut  tout  avoir,  on  n'a  d'ordinairi 
qu'un  peu  de  tout.  Les  ordonnances  des  co- 
lonnes ne  comportent  pas  la  hardieffe  &  la  pé- 
fanteur  des  voûtes  en  pierres.  Les  anciens  ont 
toujours  plafonné  fur  les  colonnes  ;  c'eft  ce  qu'in- 
diquent la  nature  &  le  bon  goût  ;  nous  ne  con- 
noiflbns  pas  encore  de  grandes  voûtes  en  ber- 
ceau ,  portées  par  des  colonnes  ifolées  :  cela  fe 
fera  peut-être;  mais  cVft  parce  que  la  chofe 
n'avoit  pas  encore  été  faite  en  grand,  que  Soufflot 
Voulant  en  approcher  ,  n'a  cru  pouvoir  y  arri- 
ver que  par  la  méthode  des  Gothiques. 

Il  faut  encore  en  ce  genre  furpafîer  cet  édi- 
fice ,  mais  renoncer  à  le  corriger*  Il  n'offroit 
d'autres  réductions  que  celles  des  ornement  qui 
y  avoient  été  prodiguées. 

En  général  un  certain  efprit  de  mode  mène 
les  artiftes  ;  mais  il  n'a  dans  aucun  art  pWd'af- 
Cendant  que  dans  l' Architecture  ;  il  tient  £  d« 
caufes  générales  ;  il  refaite  auflî  de  quelques 
autres  qui  ne  font  qu'accidentelles.  Des  décou- 
vertes de  monumens  remarquables  d'antiquité  t 
ont  fouvent  donné  lieu  à  ces  courans  de  mode, 
dans  lefquels  on  voit  toute  une  génération  fe 
laiffer  entraîner. 

Ainfi ,  de  nos   jours  ,  les  monumens  d'ordre 
Dorique   Grec ,  mieux  vus   &    plus   fidèlement 
defljncs  par  les   voyageurs,  des   reftes  décou- 
vert! 
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verts  dans  l'antique  Poffidonie  ,  ont  tout-à-  coup 
lait  rebrouffèr  l'Architecture  du  ftvle  élégant  au 
mode  le  plus  auftère.  Lela  efr.  tellement  venu, 
comme  dans  le  commerce,  affaire  d'alTortiment , 
que  pour  quelqu'objet  que  ce  foit,  vous  ne  trou- 
veriez plus  aujourd'hui  du  Corinthien  chez  au- 
cun architecte  :  ils  nen  tiennent  plus. 

Du  trfimps  de  SoufHot ,  les  ruines  de  Palmire 
&  de  B-ialbeck  étoient  en  vogue.  Les  voyageurs 
Anglais  venoient  de  publier  leur  bel  ouvrage  fur 
cesreftes  mémorables,  monumens  du  plus  grand 
luxe  auquel  foit  parvenu  le  Corinthien.  SourHot 
tendit  toutes  fes  cordes  fur  ce  ton  ;  il  chercha  la 
plus  grande  richeffe  :  mais  il  prit  fouvent  le 
change ,  fa  richeffe  devint  fuperfluité  &  bientôt 
mefquiaerie.  Il  ne  fut  pas  bien  fervi  non  plus 
par  ceux  qui  lui  brodoient  fon  monument.  Choix 
commun  d'ornemens  en  quelques  parties  ,  exé- 
cution précieufe  ,  mais  aride  &  maigre,  mauvaife 
entente  d^ns  la  diftribution  des  malles  &  des  dé- 
tails :bref ,  l'effet  ne  répondit  pas  à  fon  attente. 

Ce  fut  une  heureufe  occafion  que  Celle  qui 
donna  lieu  d'élaguer  toutes  ces  fuperfluilés ,  de 
fimplifier,&  de  remettre  dans  l'ornement  quel- 
que chofe  de  plus   grave  &  de  plus  tranquille. 

C'eft  à  cela  que  tous  les  foins  ont  dû  tendre, 
comme  auifi  à  dégager  l'intérieur  dé  toutes  les 
formes,  de  moue  auxquelles  un  artiftè  eft  tou^ 
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^ours  condamné  à  facrifier,  parce  qu'avant  d'être 
foi-même  ,  on  eft  prefque  toujours  obligé  d'ctre 
comme  ce  qui  nous  entoure. 

L'opinion  eft  comme  l'air  environnant ,  on  la 
refpire  fans  le  favoir  ;  on  croit  lutter  contre  le 
courant,  &  l'on  ne  trouve  fon  point  d'appui  que 
iur  la  nacelle  qui  nous  emporte. 

J'ai  dû  faire  -ces  réflexions  ,  moins  pour  me 
îiiftifier  de  n'avoir  pas  été  pius  entreprenant  dans 
l'édifice  qui  m'étoit  coniïé,  que  pour  offrir  un  pré- 
fervatif  contre  les  dangereufes  tentatives  de  l'cf- 
prit  novateur.  Jai  dû  faire  voir  auili  que  ce  n'étoit 
pas  un  refpecl:  religieux  pour  ce  monument ,  que 
ce  n'étoit  pas  une  aveugle  déférence  qui  m'avoient 
induit  à  en  ménager  les  erreurs.  C'eftau  contraire 
pour  les  avoir  plus  approfondies  que  je  les  ai 
jugées  moins  corrigibles  ,  parce  qu'elles  font 
le  réfultat  du  goût  du  fiècle,  plus  encore  que  de 
J'homme  ,  &  parce  qu'elles  tiennent  à  un  vafte 
cnfemble  qui ,  de  quelque  manière  qu'on  le  juge, 
eft  encore  le  plus  beau  des  grands  édifices  qu'il  y 
ait  en  France,  &  étoit  un  des  plus  propres  à  la 
ciefunation  qu'on  lui  a  affignce. 
De  Vtt'.fUt  Si  le  monument  qs'on  a  confacré  aux  grands 
<*«»«/"  rflfhbihiries  ,  l'eût  été  fous  le  Icul  rapport  de  Cce- 
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dtji  n..uun    notaphe  ,  s'il  n'eût  dû  fervir  que  de  dépôt  à  leurs 
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(tendres  ,  il  iauaroit  avouer  que  Ion  enlemble  , 
ion  mode  &  fa  décoration  eûffent  mal  répondu 
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au  caractère  fépulchra!  qu'un  tel  fujet  devoit 
exiger. 

Quelque  foin  qu'on  eût  pris  d'en  réformer 
les  défauts,  il  étoit  impolfible  d'en  changer  l'or- 
donnance &  le  ftyle,  &  rien  n'eût  été  plus  mal 
afforti  à  cet  emploi  exclufif ,  que  la  richcfîe  des 
ornernens,  &  l'élégance  d'un  ordre  Corinthien. 

Mais,  en  s'appliquant  à  fa  deîTination  nouvelle, 
l'édirice  a  eu  l'avantnge  de  ne  p:;s  avoir  un  trop 
grand  contrat:  à  vaincre.  Cëft  moins  en  effet 
un  féjour  de  mort  qu'un  féjour  d'immortalité  ; 
c'efl  moins  un  hypogée,  dont  les  formes  graves 
&  férieufes  doivent  annoncer  le  filence  des  tom- 
beaux, qu'un  temple  ouvert  au  culte  des  grands 
hommes  ;  enfin  fi  nul  n'y  reçoit  les  honneurs 
qu'après  fa  mort ,  c'eft  plutôt  fous  les  fignes  de 
l'apothéofe  &  d'une  confécration  philofophique, 
que  fous  les  emblèmes  de  la  mortalité.  Si  ce  lieu 
doit  recevoir  des  monumens  ,  ce  font  des  effigies 
vivantes  des  grands  hommes;  &  fi  l'on  peut  fe 
le  figurer  dans  fon  état  de  perfection  ,  c'eit  plutôt 
fous  le  ranoort  d'une  g  .1er  e  d'iiiufircs  pomvits 
que  fous  celui  de  catacombes. 

Son  infcriplbn  l'annonce  auflî  pour  un  tem- 
ple ,  &  le  nom  que  l'ufàge  lui  a  déjà  donné, 
le  nom  de  Panthéon  ,  indique  allez  que  fi  dans 
d'autres  tems  en  a  adoré  i>.  divinité  fous  la 
figure  de  l'homme ,  c'eft  ici  les  vertus  de  l'homms 
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qu'on  doit  y  révérer  fous  le  titre  de  la  divinité 
dont   elles   empruntent  le  nom. 

Le  culte  des  grands  hommes  ou  des  vertus , 
&  celui  d?  la  P.  trie  font  inféparables  dans  ce 
Sieu  :  on  ne  peut  honorer  les  effets  fans  en 
révérer  la  caule.  L'analogie  toute  feule  améne- 
roit  donc  dans  ce  temple  les  diverfes  inftitutions 
civiques  dont  fe  doit  compofer  une  religion 
patriotique.  Sous  ce  rapport ,  il  falloit  un  édi- 
fice fpacieux,  éclairé,  dont  l'étendue  cependant 
ne  fortît  pas  des  bornes  que  preferit  la  nature, 
foit  à  la  portée  de  la  voix ,  foit  aux  facultés 
yifuelles. 

Je  fuppofe   qu'il   s'agifTe   de  prononcer   une 
harangue  funèbre  ;  il  ne  peut  guères  exifter  de 
local  plus  capable ,  par  fon  point  central  &  fes 
ouatre  nefs  ,  de  réunir  autour  d'un  Orateur  un 
plus  grand  nombre  d'auditeurs.  Quelle  que  foit 
3a  cérémonie  qui  s'y  pratique  ,  les  tribunes  fu- 
périeures    que    le    bon   goût    de    l'architecture 
»peut  y  blâmer ,  trouveront  alors  un  emploi  dont 
on  regretteroit  la  privation.   Defiiné  à   devenir 
ime  efpèce  de  théâtre  fouvent  ouvert  à  des  fê- 
tes nationales ,  le  Panthéon  offrira  dans  fes  dé- 
tails ,  dans  fes  acceffoires  &  dans  fon  enceinte , 
lorfqu'elle  fera  terminée  ,  des  reffources  que  l'on 
ne  foupçonne  point.  Cet  édifice  a  befoin  d'être 
employé  :  tant  qu'il  fera  ,  fi  l'on  peut  dire ,  va- 
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cant  ,  tant  qu'on  n'y  verra  qu'un  ouvrage  d'ar- 
chitecture ou  defculpture  à  améliorer  &  à  ragréer, 
l'opinion  publique  n'y  apportera  point  ce  con- 
cert d'approbations  que  l'habitude  &  l'ufage 
L-ver.t  produire.  Un  ouvrage  que  l'on  fait,  eft 
comme  un  homme  vivant  fur  le  compte  duquel 
l'opinion  ne  fçaurcit  s'.fièoii*  :  i!  faut  que 
la  dernière  main  y  foit  mife  ,  pour  qu'un  ju- 
gement définitif  r^uiflè  s'y  établir.  Mais  cette 
dernière  main  ne  peut  être  ici  qwe  elle  de  la 
philofophie  qui   en  fera  l'inauguration. 

Il  étoit  dirRcile  toutefois  d'efpérer  d'un  édi- 
fice qui  n'avoit  pas  été  conçu  pour  cette  def- 
tinction,  un  erifembJe  qui  y  ls  propre.  Il 

falloit  que   pour  fat.isf.  ire  à  fa  nouvelle   voca- 

!  ,  il  pût  offrir  un  lieu  de  repos  féparé  ,  aux 
refies  inanimés  des  grands  hornrnes.  Son  fou- 
terrain  s'y  eil  trouvé  n  nent  propre. 
Outre  les  vaftes  -  >nt  il  eft  percé  d  ns 
tous  Us  fen?  ,  i:  .  n  local  qui 
femble  avoir  étfi  "  pour  cet  ob- 
jet. Soit  qu'on  y  dépqfe  om- 
bes  (impies,  foit  qu'on  les  y  .  s  h 
forme  de  gaines  ou  de  I  à  fa  mode 
des  Egyptiens  ,  &  adoffés  contre  les  içurs.  ,  ce 
fouterrain  d'honneur  peut  en  renfermer  u,n  très- 
grand  nombre  ,  avant  qu'on  ait  befoin  de  re- 
courir au  refte  des  caveaux  dont  on  a  parié.  Il 
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ny  avoitrien  à  changer  dans  ce  'ccal,  que  d'en 
diminuer  la  lumière  ,  ce   qui  a     té  fait  ;  &  de 
lui  donner   au   chevet  de  l'édiricc ,  une    entrée 
caractéristique  ,  ce  qui  rëfte  à  faire. 

Dans  le  nouvel  or  ire  d'idées  que  réclamcit 
la  nouvelle  institution  du  Panthéon  français,  il 
étoit  heureux  qu'une  fambLble  diftindion  pût 
s'opérer  par  le  fait,  comme  l'eforit  cela  choie 
l'exigeait  auffi  ,  entre  les  tombeaux  des  grands 
hommes  ,  Se  les  mvnumens  de  croire  nue  l'art 
doit  leur  confacrer.  11  n'eût  pas  convenu  que 
des  ràrcôphages  ,  triftes  (îépofitaires  des  dépouil- 
les humaines  ,  fe  fuirent  mêlés  aux  fmul  cres 
honorifiques  qui  doivent  compoler  l'afîèmblée 
toujours  vivante  des  bien  h-,  i  leurs  dé  la  Patrie. 

M:  is  qutel  édifice  pouvait  offrir  à  cette  réu- 
nion &  de  plus  nombreuFcss  galeries  ê-:  des  por- 
tiques plus  varias,  &  une  circubîion  plus  com- 
mode aux  admirateurs  des  mômrmens  de  tout 
genre ,  dont  le  temps  formera  la  rare  collec- 
tion ?  Qîiel  plus  beau  champ  pouvoir,  s'offrir  au 
génie  qui  fàura  les  varier,  que  téfte  galerie 
prolongée  &  tournante  autour  de  l'édifice,  & 
dont  chaque  entre- cdîotitfèmerit  attend  &  fol- 
licite  de  la  munificence  nationale ,  foit  les  fta- 
tues  déjà  érigées  aux  grands  hommes  pafles  , 
foit  les  moyens  d'en  exécuter  de  nouvelles  ? 

On  voit  donc  que  la  çleftination  actuelle  de 
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notre  monument,  par  la  nature  des  inftitutionS 
qui  s'y  attachent,  offrant  un  mélange  d'emplois 
&  de  caractères,  fe  combinant  des  idées  de  fé- 
pulture  &  de  temple  ,  de  fêtes  &  de  monu- 
mens  hiftoriques  ,  ne  s'efl  pas  trouvée  mal  en 
rapport  avec  les  principales  données  qu'il  n'étoit 
plus  permis  de  changer. 

On  voit  encore  qu'indépendamment  des  ré- 
formes ordonnées  par  le  goût  dans  tout  ce'  qui 
n'a  rapport  qu'à  l'art ,  il  étoit  moins  queflion 
'd'y  chercher  un  caraâêre  èxclufif  &  fpécial» 
que  de  tendre  à  fupprimer  tout  ce  qui  pouvoit 
rappeiler  les  anciennes  idées,  foit  à  l'extérieur, 
foit  à  l'intérieur  ,  &  de  rajouter  tout  ce  qui 
pouvoit  y  rendre  liiible  l'intention  actuelle. 

C'étoit  fur-tout  à  la  fculpture  qu'on  devoît 
être,  redevable  de  cette  métamorphofe.  Quel  que 
puifïe  être  le  langage  de  l'architecture ,  &  quel- 
que valeur  que  les  hommes  qui  enteadent  fes 
conventions  puifTent  lui  donner ,  on  ne  doit  pas 
fe  le  diiïîmuler,il  e(l  de  nul  efYet  peur  le  plus 
grand  nombre. 

Il  faut  en  convenir  auffî  ,  de  tous  les  arts  c'elr, 
celui  dont  les  moyens  font  les  plus  bornés  ,  fur- 
tout  pour  exprimer  des  nuances  d'idées;  il  n'a  que 
trois  tons  ,  &  fes  demi-tons  font  fouvent  des  con- 
fonances. L'architecture  d'ailleurs  agit  moins  furies 
fenfations ,  que  par  réflexion  fur  les  facultés  ds 
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l'entendement  :  elle  n'a  point  de  prife  fur  nos 
affections  &  fur  la  partie  fenfitive  de  notre  ame. 
Mais  les  rerïources  de  la  fculpture  lui  rendent 
ce  qui  lui  manque  :  elles  expliquent  ce  qui  étoit 
indécis  ;  elles  développent  ce  qui  étoit  caché. 
La  fculpture  efl;  en  quelque  forte  le  truchement 
de  Parchiteâure. 

J'ai  cru  qu'il  falloit  n'en  pas  être  avare  dans 
ce  monument,  &  il  ne  tiendra  pas  à  moi  que, 
fauf  les  ménagemens  dus  à  l'accord  néceflaire 
entre  les  deux  arts ,  on  ne  l'y  emploie  encore 
avec  moins  d'économie.  > 

Ci  a  e  i ,  dm  s  la  première  partie  de  ce  rap- 
p^rt,  11  !    pi      hftême   d'allégoi  ies  que 

j';  i  crues  applicables  au  v"ai  caractère  de  l'édi-j 
£ce.  11  y  av  it  dans  le  cjhoix  dos  fujcts  plus 
d'un  parti,  à  prendre  ,  mais  il  falloit  opter  entre 
les  motifs  hiftoriques  pc  ceux  de  l'allégorie. 

Qur.nt  aux  Lits,  ils  dévoient  le  prendre  parmi 
ceux  de  l'hiiioire  ancienne ,  ou  de  l'hifcoire  des 
Français,  qui  ne  pouvoit  dater  que  de  la  Ré- 
volution. 

J'ai  cru  que  ,  dans  ce  premier  monument  na- 
tional, on  devoit  enfin  renoncer  à  fevoir  tribu- 
taire des  anciens;  qu'il  ■  ulîoit  enfin  s'appartenir 
à.  foi- même  ,  &  que  les  effigies  des  Grecs  &  des 
Romains  dévoient  cefferde  iigurer,  là  ou  com- 
menceroient  à  briller  celles  des  Français  dwYenus 
libres» 
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Il  devenoit  par  trop  hafardeux  auffi  de  con- 
fier fi-tôt  à  la  fculpture  plufieurs  des  faits  de  la 
Révolution  ,  que  l'hiftoire  n'a  pas  encore  dégagés 
des  perfonnages  qui  en  furent  les  inftrumens, 
pour  les  donner  tout  entiers  au  peuple  qui  en 
f  it  le  moteur. 

Les  traits  d'hiftoire  copiés  de  fi  près,  relfem- 
b'ent  aux  objets  qu'on  voit  à  la  louppe  ;  il  eût 
fallu  facrilier  des  vérités  locales  &  accidentelles 
à  la  vérité  gé  îérale  ;  il  eût  fallu  effacer  des  fi- 
gures ,  ou  fe  réfoudre  à  les  voir  effacer  par  le 
temn  ■  :  d'ailleurs  ,  comme  j'ai  déjà  eu  occafïon 
de  le  dire,  ce  monument,  quoiqu'il  foit  l'ouvrage 
de  la  KeV  >lutioti  ,  ne  lui  a  pas  été  fpécLlement 
conl  cré.  bouilloire  A& eéllé  ci  aevrâ  trouver  place 
d  m  les  tem  >]gs  qùMâ  liberté  v:>  voir  s'élever  de 
toutes  parts  ;  ;  feilort  ici  chanter  fes  effets  plus 
que  fes  actions ,  &  célébrer  fon  règne  plutôt  que 
fa  co.nqiii     . 

C'était  donc  à  l'àllégor-iè  qu'il  faHoït  conHer 
ce  foin. 

L'allégorie  femblc  offrir  un  champ  qui  n'a  de 
bornes  que  celles  de  l'infini  ;  cependant  fes 
moyens  font  aujourd'hui  plus  circonfcrits  qu'on 
ne  le  penfe.  Toutes  nos  idées  font  prifes  des 
corps  &  de  la  matière  :  les  lignes  qui  les  repré- 
fentent  en  font  au  (fi  empruntés.  Voilà  pourquoi, 
dans  l'enfance  des  fociétés,  les  idées  font  (impies, 
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c  mrafi  le  langage  &  l'écriture  ,  qui  n'en  fon* 
que  la  peinture.  On  efl  plus  près  des  objets  quj 
leur  fervent  de  type.  Elles  font  auiîl  moins  mul- 
tipliées, p:irce  que  le?  befoins  de  la  lociété  et 
les  rapports  qu'elle  amène  font  peu  nombreux. 
A  mefure  que  ceux-ci  fe  compliquent ,  les  idées , 
de  (impies  qu'elles  éteien  ,  deviennent  compo- 
fées  ;  le  langage  par  ligures  &  l'écriture  par  lignes 
cefTeni  d'être  de  mile,  parce  qu'il  n'y  a  plus  ni 
aiïêz  de  figures  entières ,  ni  allez  de  lignes  com- 
plets pour  exprimer  toutes  les  combinaifons  de 
la  penfée.  Vient  alors  le  règne  des  ab'ftra  étions 
avec  les  fubtilités  de  la  métaphyfique  ,  &  enfin  on 
f. ùt  une  fciciice  de  l'art  même  d'expliquer  les  mots. 

Dans  cet  état  de  choie,  l'allégorie  qui   nYft 
qu'un  langage  par  figures   ou  une  écriture  par 
lignes,   doit  perdre  fa  valeur  ;  mais  cette  langue 
a  encore  le  déiavunlage  ,  par  le  peu  d'en 
qu'on   en  fait ,  d'être    fufceptible    d'équivoi, 
fans  nombre.  Lcc.  articles  ont  contribué  beauc. 
à  en  augmenter  là  confuïion  ,    parce  qu'ils  y  ont 
vu  plutôt  des  fujets  proposa  exercer  leur  génie 
que  dus  lignes  dont  il  falloit  réfpeéfcer  les  oon  - 
ventions;  de  là  l'incertitude  &  la  diiette  même  des 
caractères  ce  cette  écriture  emblématique. 

Je  lais,  auùi  bien  que  tout  autre,  qu'on  peut  faire 
tout  dire  à.  l'allégorie;  mais  je  fais  aufli ,  qu'après 
avoir  appris  aux  uns  à  parler  ce  langage  ,  il  fau- 
^roit  apprendre  aux  autres  à  le  comprendre. 
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Je  n'ignore  aucune  des  conceptions  philofo- 
phiques  &  fcientiiiques  auxquelles  ce  langage 
peut  donner  du  corps. 

Dan«  les  fphères  de  Fabftradion  &  dans  les 
régions  de  la  métaphysique  ,  Ton  eit  toujours  sûr 
d'être  fublime  ;  mais  on  court  le  rifque  de  iv: 
l'être  que  pour  foi.  Il  faut  à  tous  ces  fujets  un:: 
clef  ,  &:  un  bien  petit  nombre  Lit  en  ufer. 
On  finit  par  Lire  des  myftères;  &  avec  desmyL 
lères,  on  ne  produit  que  de  la  fupeiftiiion  &  de 
l'ignorance. 

Je  n'ai  donc  pas  cru  devoir  aller  chercher  dans 
les  efpaces  d'une  métaphyfique  fubtilifée  les 
fujets  d'^liégorie  qui  dévoient  animer  le  corps  de 
notre  architecture. 

C'eft  dans  les  motifs  (impies  de  l'édifice  ,  2c 
non  d:.ns  le  va  ne  des  ^ii?ralilés ,  que  j'ai  puiié 
les  fujets  de  fa  décoration.  J'ai  voulu  que  tous  fûf- 
ient  clairs  &  à  la  portée  de  tous  ;  j'ai  voulu  qu'ils 
expliq uàiïent  le  monument  &  n'cûfTent  pas  befoin 
d'être  expliqués  par  lui. 

Ceux.,  d'ailleurs  ,  dont  la  tête  pourroit  conce- 
voir un  fyftême  fortement  combiné  d'allégories 
&  de  fujets  propres  à  un  monument  philofophi- 
que,  conviendront  fans  peine  qu'il  iaudroit ,  pour 
le  réalifer  ,  deux  conditions  qu'on  ne  pouvoit 
pas  réunir  ic*. 

La  première  feroit  la  libre  difpofition  des  em- 
placemens  propres  *  recevoir  les  fujets ,  &  ici 
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toutes  Ie<5  données    exiitoient  &  n'étoient   plus 
fufceptib'es  de    changement.     Tous  les  efpaces 
étaient  i'\;ce's,  &  il  a  fallu  écrire  fur  des  pages 
toutes  taillées. 

La  féconde  atafôît  élé  le  choix  des  moyens  ,  & 
par  cela  ,■  j'entends  celui  des  artifres  dont  les  ta- 
lens  &  le  génie  aurcient  été  le  plus  exercés  aux 
conceptions  de  l'allégorie  ou  au  développement 
qu'elles  exigent. 

S'imagine  t-on  ,  de  bonne  foi ,  qu'il  fera  jamais 
pofflble  d'établir  un  grand  syfième  d'idées  &  de 
décoration  dans  un  monument,  tant  que  les  ar- 
tîftes  fe  croiront  en  croit  de  s'en  divifer  par  por- 
tions errâtes  tous  les  furets* ,  &  de  s'en  repartir 
l'exécution  comme  ci'un  bien  commun?  Eft-ce 
ainfi ,  je  le  demande  ,  que  fe  font  exécutés  les 
mcnumens  de  l'antiquité?  Que  deviendroit  l'u- 
nité de  penfée  &  de  motif ,  au  milieu  de  tant  de 

tarâtes,  de  ftyle  &  d'exécution  ?  Si  la  civifion 
du  travail  a  perfectionné  les  arts  méchaniques  , 
parce  qu'elle  concentre  en  un  très-petit  cercle 
la  perfection  à  laquelle  chacun  doit  atteindre,  & 
que  de  ces  petites  perfections ,  indéoendantes  l'une 
de  l'autre  ,  refaite  la  perfection  générale  qui  n'eft 
que  le  fhi  des  parties  ,  ou  leur  promnte  exécu- 
tion ,  s'im:'gine-t-on  qu'on  puiffe  ainfi  mécîianifer 
les  procédés  du  génie  &  les  réfultats  de  la  penfée  ? 

Ne  voit  on  pas  qu'un  monument  n'eft  qu'une 
grande  penfée  divifîble ,  (1  i'on  veut,  paf  l'analyfe 
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de  Tes  parties  ,  mais  indivifible  ,  quant  à  l'amc  ou 
au  principe  qui  les  doit  réunir  en  un  tout  ?  Un 
monument  parfait  feroit  celui  qui  pourroit  rece- 
voir lexiftence  de  la  main  feule  de  l'homme  qui 
en  a  enfanté  le  projet.  C'eft.  parce  que  cette  poffi- 
bilité  n'eft  qu'une  chimère  ,  qu'un  édifice  par- 
fait eft  un  être  de  raifnn.  Mais  il  eft  à  remarquer 
que  c'eft  en  proportion  du  plus    ou   du  moins 
d'action  immédiate  d'un  architecte  furfescoopé- 
rateurs  ,&  du  plus  ou  du  moins  d'influence  directe 
de  l'auteur  fur  l'exécution  de  toutes  les  partie*  , 
qu'un  éd  fice  acquiert  la  perfection  qui  lui  eft 
propre.  Voyez  ce  que  deviennent  les  meilleurs 
projets  livrés  aux  entrepreneurs,  c'eft-à-dire  à  la 
routine  &  à  la  feule  direction  des  procédés  mé- 
chaniques. 

Comment  donc  peut-on  prétendre  afîujettïr 
l'inventeur  d'un  projet  à  recevoir  d'un  concours 
dont  il  ne  fercit  pas  le  juge  ,  les  collaborateurs 
de  fon  invention  ,  les  traducteurs  de  fes  per.fées, 
ou  pour  mieux  dire ,  fes  co-inventeurs  ?  Et  s'il  n'y 
avoit  qu'un  petit  nombre  d'hommes  initiés  dans 
ces  conceptions  favantes  ,  qui  pût  s'afïbcier  aux 
travaux  de  l'architecte,  comment  pourroit -on 
exiger  de  lui  un  partage  diftributif  dont  le  moindre 
inconvénient  feroit  de  détruire  la  refponfabilité 
morale  qui  doit  pefer  fur  lui  ? 

On  fentira  ,  en  approfondifïant  l'idée  de  con- 
cours &  celle  de  concurrence ,  qu'elles  fculTrent 


Une  foule  d'exceptions,  fur- tout  par  rapport 
aux  travaux  qui  font  partie  intégrante  de  Farchï- 
teéhire.  Je  n'ai  effleuré  ici  cette  obfervation  que 
pour  faire  fentir  encore, au  milieu  de  quelles  dif- 
ficultés nées  ôes  circonftan;es ,  il  a  fallu  f  ire 
marcher  les  travaux  du  Panthéon,  &  combien  il 
devenoit  néeefiaïre  ,  vu  la  répartition  de  ces  tra- 
vaux en  tant  de  mains,  d'adopter  des-idéesfim- 
j>Ies,fufceptibles  de  fe  rallier  aifément  à  un  motif 
clair  &  intelligible  ,  &  de  fe  raccorder  ojr  leur 
connexion  entr'elles  à  des  données  famîliaires  & 
d'une  facile  exécution. 

Lies  obfei vations  que  je  viens  de  fai"e  étaient  à 
là  vérité  moins  applicables  au  Panthéon,  qu'elles 
ne  le  leroienl  à  un  édifice  dont  le  premier  inventeur 
cxitleroit  &  pourroit  réclamer  avec  plus  de  force 
les  droits  que  je  maintiens  devoir  lui  appartenir 
dans  l'exécution  de  fon  enfemble  &  de  fes  détails. 

Le  Directoire  a  donc  cru  qu  il  convenoit  de 
faire  entrer  en  partage  des  nouveaux  ouvrages  de 
fculpture  le  plus  grand  nombre  poflîblé  d'urliftes. 
II  en  a  autorifé  la  répartition  à  parts  égales ,  autant 
que  les  fujetS  )e  comportoient.  Si  aucune  loi  n'or- 
dennoit  &  ne  dé>cnriirioit  le  ccrîtcours ,  B  y  a 
fuppléé  par  la  concurrence  ;  &  la  concurrence 
ne  pouvant  avoir  lieu  pour  les  ouvrages  ,  il  y  en 
a  eu  du  moins  fur  les  ouvrages  eux-memes. 

Quand  lesraifons  que  j'ai  indiquées  n'auroient 
jpfes  toute  la  force  que  je  leur  crois  ,1e  Dircc- 
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•    comprendra  encore  ,  qu'une    décoration 
d'édirice,  complexe  de  fa  nature  &  diviiible  en 
un  grand  nombre  de  parties  entre  tant  d'artiftes, 
omiroit  une  multiplicité  d'objets  à  juger  ,  dans 
laquelle  les  juges  &  les  jug^mens  fe  perdraient 
êc  fe  confondraient.  Qu'on  iuppofe  ,  par  exem  - 
pie,  une  férié  de  cinquante  fia  tues  à  placer  fur  le 
couronnement  d'un  édifice,  &  qu'on  iuppofe  que 
cent  fculpteurs  concourent  pour  les  cinquante 
ftatues  ,  &  concourent  fur  des  efquiffes  ;  voilà 
cinq  mille  efquiffes  qu'il  feu*  juger  ;  &  d'ailleurs, 
qu'efl-ce  que  c'eft  que  juger  fur  des  efquiffes  ? 
Enfin,  outre  les  raifons  de  goû:  déjà  mifes  en 
avant ,  je  crois  qu'on  peut  ainrmer  que  le  concours 
ne  peut  avoir  lieu  que  peur  un  ouvrage  ifolé  , 
indépendant  dans  fes  rapports  ,  <k  que  tout  ce 
qu'on  pouvoit   faire  de  mieux  a  été  pratiqué  au 
Panthéon,  pour  la  diîlribution  des  travaux. 

J'ûi  rendu  un  compte  fidèle  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  au  Panthéon  ,  des  railons  qui  m'ont  engagé  à 
faire  ainii  ;  de  celles  qui  m'ont  empêché  de  faire 
plus  ôl  de  faire  autrement.  Il  fe  pourrait ,  qu'a- 
près y  avoir  été  taxé  de  trop  de  bardieflè  dans 
un  temps  où  il  falloit  y  opéier  une  forte  de  ré- 
volution ;  d,;ns  un  temps  où  il  falloit  livrer  des 
combats  à  la  fuperflition  qui,  habile  à  prendre 
toutes  fortes  de  formes  ,  fembioit  s'apitoyer  fur 
les  pertes  que  mes  changemens  allcient  faire  fa- 
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fcîr  à  ce  monumental)  on  m'accusât,  aujourd'hui 
que  la-révolution  y  eft  faite  ,  de  trop  de  ménage- 
mens  pour  lui  &  de  trop  de  timidité  dans  mes 
réformes. 

J'engagerai  le  Directoire  à  accuei'lir  tous  les 
projets,  à  refpecter  toutes  les  critiques  qui  par- 
tent des  véritables  amis  des  arts  ;  de  cis  hommes 
en  qui  le  fentiment  du  beau  eft  un  inftind ,  & 
l'amour  de  la  perfection  une  paffion  qui  s'irrite 
de  tout  ce  qui  la  blefïè. 

Mais  je  penfe  qu'il  eft  également  de  fa  fagefîe 
de  donner  au fli  à  l'opinion  publique  le  temps  de 
prononcer  fur  toute  efpèce  de  nouveauté  capable 
defufpendre  la  jouifTance  du  monument,  &  d'y 
nécefliter  des  dépenfes  qu'on  regretteroit  d'avoir 
employées  à  défaire  des  chofes  faites ,  plutôt  qu'à 
en  faire  de  nouvelles. 


t 


(i)  Le  Dirt&oire  a  la  preuve  ,  d:ms  de  nombreuses 
pétitions,  de  tou'es  les  plaintes  dent  j'ai  lorg-temp?-  été  le 
fujet,  comme  abattant  témérairement  des  chef-d'eeuvres, 
dégradant  l'éc''fice,  le  mutilant  en  quelque  forte,  6c  y 
ponant  un  génie  deltru&eur. 


